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La première contenant la fituation , & la nature - 
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du Pays. La fécondé , les mœurs des Habi- 
tans , leurs Loix , 8C leurs Coutumes. La troi- 
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fiéme , leur Religion. La quatrième , ce i 

lU n ^x» nni rt-erne à nrcfeht . & CC qU il V 


regarde le Roy qui régné a prcièht , & ce ^ 
y a de plus particulier dans la Cour de ce 

Royaume, 





A PARIS 


Chez* CLAUDE BARBIN , au Palais, fur le 

fécond Perron dp la Sainte Chappclle. - 
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^'ÉAècueit que VO ST RE 
Mjtl ESTE a fait affx Amr, 
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P pitre 

bajpadeurs du Roy de Siam , me 
donne lieu de croire que fHifloire 
de ce Prince^ & des Pays qui font 
fournis a fa puiffance , ne luy fera 
pas defagreable. £iuand meme 
ROSTRE MAIESTE' 
SIR E , pourroie fe dejfendre ^ 
de cette curiofitè qui me paroît (t 
naturelle , d’apprendre ce qui fè 
pafe dans un Royaume oà Elle fçait 
qu’elle efl déjà l'objet de la plus 
haute ejlime du Souverain , ^ de 
la plus, profonde vénération des 
Peuples ; Elle fè fer oit toujours un 
plaifir de remarquer l'état prefent 
ou il Je trouve , afin de mietèe voir 
dans la fuite les heureux change- - 
mens qu’EUe doit attendre du fe~ 
cours à" de la prote^ion qu’EUe 
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EPITRE. 

luy donne. C'efi particulièrement 
cette occafion j SIRE, ^ui a 
fait comprendre a tout le Monde , 
que les Vertus de LOUIS 
LE GRAND, «(? pou- 

voient pas e^re renfermées dans les 
limites de la France 5 & que lè Ciel 
n'avoit pris plaifir d'en reiinir un 
fi grand nombre en la perfonne fa- 
crée de VOSTRE MAI ESTÉ 
que pour en faire ce trefor public , 
dont il a depuis enrichy toute la 
Terre. Mais entre tous les Peu- 
ples du Monde qui ont mérité d'y 
prendre parc , j'ofe dire que les 
Siamois feront toujours les mieux 
partager^ : car fi leur Roy reüjfit 
dans le genereux deffein qu'il a de 
regler fa conduite fur la Vie incompa- 


EPITRE. 

table de VOSTRE MAI ESTE', 
qu’il sefi propofèe pour modèle ^ il 
fera bien-tôt dans les Indes ce que 
Vous ejles dans tout le refie du 
Monde ; l'Arbitre de la paix dr 
de la guerre , l'admiration de fis 
Voip ns J la terreur de fis Ennemis > 
î amour & les de lices de fis 
Sujets ; fis Peuples ne ver- 
ront point d 'autre félicité qu'ils 
puifient envier que celle dont 
nous joüiffbns fous le Régné de 
VOSTRE M AI ESTE. 
^ Avec tout cela , S I R E ^ vofire 
pieté ne fera point pleinement fatis- 
faite, de ce Prince , s'il ne joint à 
tous ces Titres de Grandeur^ dont 
il fe reconnoitra redevable ^ â 
vàfire ProteÔHon , & à vofirç 


E P ITRE. 

Exemple , ce Nom glorieux de Roy 
Chrefiieu que vous aveZ^ fi fage^. 
ment préféré à tous les autres. S’il 
veut fi rendre "digne de toute Voflre 
ejlime , il faut qu’il ait autant de 
zele pour bannir l'idolâtrie de fes 
Eflats que vous en avez, eu pour 
■ chajfer des Vofires le monjîre de 
fHerefie. !La converfion de ce 
Prince que la Religion de V 0 S- 
ERE MA I ESTE’ vous fait 
fiuhaitter avec tant d'ardeur dé- 
pend de la mifiricorde de celuy qui 
tient entre fis mains le cœur des 
. Rois. Nous efperons , SIRE, 
qu’il vous l'accordera comme une 
recompenfi de l’amour, que vous 
avez toujours eu pour la gloire de 
fin_ Nom pour les veritablet 
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EPITRE. 

ifnerefis de Jon Eglifi, le fuis avec 

an tres-prefond refpePÎ , 


SIRE; 

J '■ 


UE VOSXRE MÂIESTÉ, 


. • * ' V ■ 

♦ ♦ 

Le trcs-humble ; tres-obeiffant \ ÔC 
- tres-fidcle Sujet & Serviteur , 
Nicolas Gervaise. 
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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR- 

I la nouveauté & la finccritc 
font deux chofes qui font par- 
ticulièrement eftimcr une Hi- 
ftoirc , je dois cfpcrcr que celle- 
cy fera tres-bien receue dans le public , 
car Tune & l’autre de ces qualitez s'y 
trouvent heureufement réunies. On ne 
verra rien dans cet Ouvrage de tout ce 
qui s’cll veu dans les Relations de Siain 
qui l’ont précédée j l’Auteur n’a pas vou- 
lu meme y faire entier le récit de Ton 
voyage , afin de n’cftre pas obligé d’y ré- 
péter bien des choies que l’on ne pouvoir 
plus ignorer : Pour la vérité il la dit par 
tout, ôc il la dit avec cette fimplicitéqui 




LE LIER AIR Ê 
en eft le véritable caraâere. Il donne 
pour certaines les chofes qu’il a veues , dC 
il laifle au Ledeur la liberté toute entiè- 
re de douter de celles dont il n a pas pû 
s’afTurer par le témoignage de fes yeux; 
mais je puis dire qu il y en a peu qui 
foient échappées à fa connoiflance: Le fe- 
jour de quatre années qu*il a fait à Siam 
luy a donné, le moyen d’y faire des dé- 
couvertes que n’ont pu faire ceux qui en 
ont écrit avant luy , parce qu’ils n’y ont 
fait que paffer. Pour entrer auflî avant 
que luy dans le détail des maximes de la 
Politique & de la Religion de ce Royau- 
me, il auroit falu qu’ils fe fuflent , com- 
me luy, donné le, temps &: la peine d’en 
apprendre la Langue, dont l’ufage luy a 
ellé abfolument neceffaire pour s’en in- 
ftruire à fond , foit par la ledure des meil- 
leurs Livres Siamois qui luy font tom- 
bez entre les mains , fbit par les entre- 
tiens familiers qu’il a eus avec les pcrlbn- 
nes les plus fçavantes de les plus éclairées 
dans l’une dc dans l’autre. L’amitié plei- 
ne de confiance que les Mandarins qui 
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AU LECTEUR. 

cftoieiit derAmbaflfade luy'ont témoigné 
jufqu’au moment de leur départ de Paris , 
èc les frequentes conférences qu’il a eues 
avec eux pour s’éclaircir de certaines cho - 
fes dont les Siamois font un grand my- 
ftere à bégard des Etrangers , luy ont auC- 
Il ellé d’un grand Iccours pour la perfe- 
éiioi>de cette Hiftoire. 

Quoy qu’il en foit , quand il s’eft ren- 
du à la priere que fes Amis luy ont faite 
de mettre en ordre (es Mémoires , il l’a 
moins fait par complaifance pour eux que 
par le deflein de fe rendre utile à ceux qui 
youdroient aller à Siam 3 car fi c’eft la 
curiofité qui leur fait entreprendre ce- 
voyage , ils trouveront dequoy la con- 
tenter dans la première Partie de cette 
Hilloire , où ils verront tout ce qud la 
Nature a produit de rare & de particulier 
pour la'richefle l’agrément de ce Pays. 
S’ils y vont dans le dclfein de s’y établir , 
la fécondé Partie leur donnera une con- 
noilfance parfaite des mœurs & des incli- 
nations de ceux avec qui ils auront à vi- 
vre , des Loix ôc des Coutumes duRoyau- 

ç ij 
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, LE LIBRAIRE - ^ 
me, des Charges & des emplois dont ils 
pourront fe rendre dignes par la fidelité 
de leurs fcrvices. Et h cell*rEfprit de 
Dieu qui les y conduit pour y travailler 
au falut des Ames , la troificme Partie 
leur apprendra quelle cft la Religion des 
Siamois qu’ils auront à combattre , les 
illufions &: les rêveries de ceux qui' l’en=- 
feignent , bc ce que Ton doit attendre di^ 
zcle des pieux & fçavans Miflionnaires 
qui y travaillent à rétabli flement de la 
Religion Chreftienne. Et parce qu’on ne 
peut rien faire à Siam , ny pour la Reli- 
gion, ny pour la fortune fans la partici- 
pation de la Cour , la quatrième & der- 
nière Partie de cette Hiftoire contient les 
Ceremonies qui s’y obfervent,&: marque de 
quelle maniéré on s’y doit conduire pour 
y reüffir : enfin l’agreable fe trouve joint 
a l’utile dans tout le corps de cet Ôuvra^ 
ge , 6c chacun fe peut promettre d’y trou- 
ver dequoy fe fatisfaire. Les Philofophcs 
auront dequoy fe divertir dans la re- 
cherche des caufes occultes 6c fecretes 
de tant de rares 6c merveilleufes produ- 
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AU LECTEUR. 

âions, par lefquclles la Nature [a fi bien 
diftinguc la Terre de Siam , de toutes cel- 
les qui renvironnent ; les Mathémati- 
ciens dequoy s’étonner du bizarre fyftê- 
me de la Terre dc des Cieux que les Sça- 
vans du Païs leurs ont tracé : Les Magi- 
ftrats y verront avec plaifîr de quelle ma- 
niéré on y rend la Juftice, comment on 
recompenfe la vertu , & on y punit le 
crime 5 la fubordination que l’on y garde 
dans toutes fortes de conditions , l’obcïf- 
fance exaâe, fidele, & indifpenfable que 
les Sujets y rendent au Prince. Les Fem- 
mes même feront fans doute bien aifes 
d’y voir les modes du Païs , les occupa- 
tions & les divertilfemens des Dames Sia- 
moifes , les Ceremonies de leurs Fiançail- 
les àc la* folcmnité de leurs Nopces 5 
comment elles en ulent dans leur Famil- 
le avec leurs Epoux , leurs Enfans ôc 
leurs Efclaves : leur modeftie &: leur fa- 
gefie *, pour l’honneur du fexe elles ne 
feront pas fâchées d’y voir entre autres 

une jeune Reine qui va le fabre à la main 

^ • 
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LE LIBRAIRE AU LECTEUR, 
attaquer fur Tes Vailfcaux une Flotte en- 
nemie , quelle dilTipe par Ton courage ôC 
parafa valeur. 




EXTRAIT DV PRIVILEGE 

du Roy, 

P Ar Grâce & Privilège du Roy , donné a , 
Vcrfaillcs le 5. Février 1688. Signé , Par 
le Roy en fon Confcil , G a m a R T , & fccl- 
lé du grand Sceau de cire jaune -, il cft permis 
à Claude Barbin , Marchand Libraire à Paris , 
d’imprimer , vendre & débiter par tout le 
Royaume , Terres & Seigneuries de l’obcif- 
fance de fa Majefté , un Livre intitulé Htjloire 
naturelle & politique du Riyaume de Statu y en telle 
marge & caracStcrc , & autant de fois que bon 
luy femblcra , pendant le temps de fix années 
confccutivcs , à compter du jour qu’il fera 
achevé d’imprimer pour la première fois. Pen- 
dant lequel temps fadite Majefté fait tres-ex- 
prelTes inhibitions & dcffenccs â toutes perfon- ^ , 
nés , de quelque qualité ou condition qu’elles * 
foient. Imprimeurs , Libraires & autres , d’im- y 
primer , vendre & diftribuer ledit Livre , fous 
prétexté d’augmentation, corre<ftion, change- 
ment de titre, fiulfcs marques ou autrement, 
en quelque forte & maniéré que ce foit , ny 





même d’en faire des Extraits ou Abrégez j & à 
tous Marchands Etrangers d’en apporter iw di- 
■ ftribucr en ce Royaume d’autres impremons 
que celles qui auront efte faites du confcntc- 
ment de l’Expofant, à peine de trois mille li- 
vres d’amende , & de tous dépens , dommages 
& interçfts , ainfi qu’il ell plus au long contenu 
audit Privilège. 

Re^ré fur le Livre de U Qommuruxutê des Im- 
primeurs cÿ* Libraires de Paris , le lO. Février 1688.' 
fuivdnt ï Arref du Parlement du 8 Avril I6jj. celuy 
du (onfeil Privé du Roy du vj. Février i66j 
dit de Sa Afajcjlé donné à Verfatlles au mois à' A ouf 
16U. 

Signé, J. B. COIGN ARD,Sindic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois 
le i8. Février i688. 
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H I S T OI RE 

NATURELLE ET POLITIQUE , 

^ DU ROYAUME 




PREM^IERE PARTIE, 

Contenant la fituation & la nature du Pays , fes Arbres 
\ fes Plantes , fes Fruits , fes Mines > fes Animaux , àcc. ^ 

. ^.PREMIER CH A P I T R E.' 

Vf la JitUAtion du Climat, & des Inondations 

du R^oyaume de Siam, 

« 

E Royaume de Siam, félon 
les plus juftes obfervations 
qui ayent efté faites jufques 
à prefent , s’étend depuis 
environ le fc^iéme degré 
dejatitude Septentrionale, 
Il a au midy le grand; 


Il ^ Hiftotrc naturelle & politique 

, Goijihc qui porré,fon nom & la Ville de Para- 
riy i au Scpti^tri^ le Làos j à l'Orieiu Keo , 
.1, (Siî .‘Camboyejj Ava , Pegu , & 

touiCr ia Malaca. ^a l^înguew qui fc 




Tt?a«"‘TôHihs ' i ia lài'^^F 
de îcent lieues dans la plus grande étendue , 
huis elle n’cft- guère de plus de vingt lieues, 
dans là plus petite. 

Comme il eft fous la Zone Torride, il eflr 
vrajfi^quil leroit inhabitable , comme on la crû 
fore long -temps , lî les ardeurs cxcefllvcs 
du Soleil , n’eltoient point modérées , &c par 
le nombre des Rivicres qui l’arroufcnt , & par 
les longues pluyes qui le rafraîchiflfent. Il y 
pleut ordinairement depuis la fin de Mars , 
jufqu’aU commencement d’Oâ:obre}il ne faut 
pas pourtant slmagincr que ces pluyes conti- 
nuent toujours de meme for<ç.ç , csj: douzjL ou 
quinze jours lepaficnt quelquefois, fans qq’il 
tombe du Ciel une Icuîe go\xttc^d’cau ^ furj la, 
terre , fouvent même elles ne. font- pas tant in-j 
commodes qu^on pourroit Ic; croiré 5* .comme le. 
Soleil y eft ^t chaud , pour peu qu*il paroi^, 
& que la pluye cclFe, la terre fo trouye biertfi, 
tôt en état d’y pouvoir marcher à pied 




dfi Royaume de Siani. 5 
Pendant tous ces jours de pluyes , il s*y élève 
ordinairement des tourbillons de vent fî fu- 
rieux que ceux qui voyagent fur les Rivières > 
font en grand danger d’y périr , s’ils ne font 
affez adroits ou plûtôt aflez heureux pour s’en 
retirer promptement. 

Les Vents du Midy , qui foufflent pendant 
ces fix mois , toûjours variables de l’Eft à 
rOiicft , ameinent avec eux une abondance 
d’eau qui commence à faire, groflir la Rivière , 
elle croît à veuë d’^œil de jour en jour, juf- 

3 ues au mois d’Août , & alors elle £c déborde 
ans les Campagnes, quelquefois jufques à la 
hauteur de douze à treize pieds , cela eft à la 
vérité : car on dit dans le Pays qub cettc‘ gran- 
de inondcition n’arrive qu’une feule fois en 
cinquante ans, quoy qu’il n’y en eût pas plus ^ 
de huit quelle fût arrivée , dans le temps que 
j’eftois à Siam. Je l’ay veue pourtant ià peu 
prés de la même hauteur. ^ 

Ces Inondations qui patoiflent devoir eftre 
bien ennuyeufes, & qui feroient içy tant de 
dégâts , font fort utiles 6c fort agréables aux 
Siamois , car elles font comme cclbesv du Nil , 
la fertilité &c la richéffe dc' leur Pays 5 pn n’y 
craint rien davantage que la 'fèchôreflè , parce 
quelle fait tellement renchérir le Ris, que 
la. même mciurc , qui ne. fc. vend dans une 

Am 
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4 Htfloire naturelle & ^pôliticiue 
année pluvieufe que fîx . francs , en vaut du 
moins dans une année fechc vingt -neuf .ou 
trente. Le Ris le plaît extrêmement dans reau , 
plus elle eft haute plus il a de force , de 
quelque hauteur qu’elle foit fon épy la lur- 
pafle prefque toujours d’un demy pied , à 
moins qu’elle ne vienne à croître tout d’un 
coup contre fa côûtume , car alors le Ris ne 
pouvant pas en fi peu de temps croître affez, 
pour s’élever audclTus de l’eau, il ne manque 
pas de s’y corrompre ôc d’y mourir. 

• Lautre commodité que ces Inondations ap- 
portent aux Sfamois , eft une abondance de 
PoilTons qui eft fi grande , qu’une perfonne 
fans fortir de fon logis , ën peut pêcher en 
une heure , plus^; quils nen peut manger en 
plufieurs jours. Aufll tout le temps qu’elles 
durent fe pafle en réjoüifl'ances publiques , on 
fait fur l’eau des Jeux & des Courfes de 
batteaux , que les .Siamois appellent Rüa , 
les Portugais Balons , qui fon fort diver- 
tiffantes 5 ceux qui arrivent les premiers au 
lieu où le prix qui leur a efté propofé les at- 
tend i/iy, revivent au fon des inftrumens de 
mufique les honneurs qu’ils ont mérité par leur 
diligcpcc., & par leur addrclTc. 

Cette faifon des Vents du Midy eft très- 
favorable aux VailTeaux ^ qui veulent entrer 


du, Royatsme de Siam. f 

dans les Ports du Golphc de Siam , mais s’ils 
la manquent une fois , ils courent rifquc de 
battre la Mer pendant deux ou trois mois , 
(ans pouvoir jamais prendre terre. 

Les Vents du Nord , qui fuccedent à ceux 
du Midy , régnent depuis la fin de Novembre, 
jufques en Mars : ce font ces Vents qui font 
décroître la Riviere , & écouler les eaux des 
Campagnes , & qui le font en fi peu de temps , 
que d« le mois de Décembre on a la li- 
berté toute entière de s’y promener. Qupy 
que pendant ces Vents du Nord la chaleur 
(oit prefque aufli grande fur le haut du jour 
qu’elle l’eft au temps des Vents du midy , tou- 
tefois les nuits & les matinées font beaucoup 
plus fraîches \ & voila tout ce qui fait dans ce 
Royaume la différence des Saifons ; de forte 
que celle des Vents de Midy y tient lieu d’Eftc 
& d’Automne , parce que la chaleur y eft plus 
grande , & les fruits y font en maturité , & 
celle des Vents du Nord y paffe pour l’Hy- 
ver & pour le Printemps , parce quelle eft un 
peu plus froide , & qu’elle y renouvelle les 
Herbages & les Fleurs : c’eft auffi daiis ce 
temps que l’on a coutume d’y femer toutes 
les graines , excepté le Ris que l’on ne feme 
qu’au mois de May , & donc on fait la récolté 
auffi-côt que les eaux font écoulées , & quel- 
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ê Hifloire naturelle & politiciüe 
qucfois meme auparavant quand il eft fi haut 
qu’il ne peut plus fc foûtenir , & alors la 
xnoiflbn fc fait avec des Balons , au lieu que 
dans les autres années , on la fait avec dei| 
chariots tirez par des boeufs, 
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DEÜXIE’ME CHAPITRE. 

Des principslts 'Rivières du Rojaumc 
de Siam. 


I L y a dans le Royaume de Siam trois Ri- 
vières confiderabies , donc la principale efl: 
celle qui arroufe la Ville capitale j à fon em- 
boucheure qui cR dans le Golphe de Siam 
elle a une lieuë de large , plus haut elle a une 

3 uart de lieuë , & par tout au deflus prés de 
eux cens pas , fon lit eft profond & aflez 
égal } elle porte depuis fon emboucheurc juf- 
qua la Ville capitale, qui en eft diftante d'en- 
viron trente lieues, des Vaiifeaux de trois à 
quatre cens tonneaux , elle pourroit même- ei» 
porter de plus grands fans un banc de vafe, 
appelle communément la Barre, qui eft à fon 
emboucheurc , & où dans Ic^ plus fortes ma- 
rées on ne trouve quonze a douze pieds 
d’eau i c’eft ce qui oblige les grands Bâtimens 
de demeurer à la rade qui eft fort faine, Sc 
cù on trouve par tout bon moüillagc. Pour 
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8 Hifiotre naturelle & folittcfue 
monter cette Riviere il faut que les Vaiflcaux 
attendent nccclTairementla marée , afin d’éviter 
des bancs de vafc où ils pourroicnt échoiier 
quand la Mer eft baffe. Comme les bords en 
font profonds elle eft commode pour les Mar- 
chands qui moüillent l’ancre aux pieds des mu- 
railles de cette Ville , & font un pont de leurs 
Vaiffeaux pour décharger fur fes Quais leurs 
Marchandifes. Elle forme en ferpentant de 
petites Iffes fort agréables , & clic fe divife in- 
Icnfiblement dans le plat Pays en tant de pe- 
tits bras differens , que fi on n’a le fecret de 
ce labyrinte, on eft en danger de s’y perdre. 
En effet ceux qui par les ordres du Roy le 
font employez autrefois à la recherche de fa 
fource , qui demeure encore inconnue , après 
avoir fait beaucoup de chemin, pour tâcher 
de la découvrir , ont cfté bien étonnez de fe 
retrouver â peu prés dans le meme pays d’où 
ils cftoient partis. 

Quelques-uns croyent que cette Rivière eft 
un bras de l’Inde, d’autres qu’elle coule des 
Montagnes voifines de la Chine & du Laos ; 
Il y a plus d’apparence qu’elle vient d’un grand 
Lac qu’on découvrit il y a quelques années 
dans le Laosj les Siamois entrent affez dans 
ccccc penféc, ils croyent meme que les eaux 
qui inondent tous les ans leur Pays en defeen- 

dent. 
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dent. Ueau de cette Riviere cft extrêmement 
tlairc, fort legere & très- bonne à boire, pen- 
dant les pluyes elle devient un peu trouble , 
& alors elle caufe alTez fouvent des diflcntc- 
lies , fi l’on n’a foin pour s’en garentir , de la 
laifTer repofer dans de grands vailTcaux faits 
exprès , où elle perd cette mauvaife qualité. 

Au refte cette Riviere cft fort poiflbnneu- 
fe , quoy qu’on n’y voyc pas tant de differen- 
tes efpcces de Poiflbns que dans les nôtres ; la 
plus commune eft celle que les Europeans ap- 
pellent Caboche , ce Poiflbn eft long d’un pied 
& demy , & gros de dix ou douze pouces ; il 
a la tefte un peu plate & prefquc carrée , il s’en 
trouve de deux fortes , l’un gris cendré & l’au- 
tre noir , qui eft le meilleur ; pour le garder 
long-temps , on le fait fecher au Soleil , & 
comme les Nations voifines en font cas, on 
en fait à Siam un fort grand trafic : les Hol- 
landois quii’aiment plus que les autres , en 
envoyent cnercher de Batavic , ôi il leur tient 
lieu de jambon de Mayence. Tous les poifTons 
de cette Riviere n’ont prefque rien de fcmblablc 
aux nôtres , mais ceux qui comme moy en ont 
mangé , ne peuvent pas difeonvenir qu’ils ne 
foienc d’un bien meilleur goût. 

Dans les endroits les mfcins fréquentez de 
cette Riviere , on rencontre affez fouvent de 

.. . g 


# 


f: 


lo Hijtoire naturelle & foliticfue 
monftnieux Crocodiles, qui font également la 

Î ruerre aux hommes & aux poiffons ; comme 
es Siamois ne peuvent pas fans beaucoup de 
peine fe pafTer de fe baigner fouvent , il n’y a 
-giicre d’années que quelque pauvre malheu- 
reux ne fe trouve dévoré par ces Monftres ; 
pour s’en deffendre ils entourrent d’une haye 
faite de leurs cannes l’endroit où ils ont deC- 
fein de fe laver. 

Il y a encore dans ce fleuve un petit poilïba 
fort dangereux , qui a quelque chofe du cra^ 
au 5 fi par hafard ou par curiofité on luy bat 
e ventre il s’enfle de rage, &: devient dur comme- 
une pierre. Il fe dclfcnd opiniâtrement quand 
on l’attaque , & couppe avec fes nageoires com- 
me avec un rafoir tout ce qu’il peut attraper. U 
y a deux ans que plufieurs perfonnes mouru- 
rent fubitement pour avoir efté piquées , quel- 
-qu’uns difènt feulement touchées , par de petits 
infciStes que ce meme fleuve ^oduk quel- 
quefois. Je ne puis dire preciremcnt com- 
ment ils font faits , car je n’en ay jamais pu 
voir pendant tout le temps que j’ay demeuré 
1 Siam : comme les bords de cette grande 
Rivière font fort peuplez , & qu’on y voit ré- 
gner en tout temps la plus belle verdure du 
monde, on fe fcfoit un plaifir extreme d’y* 
voyager, li on n’y cttoitpaspcrfecuté, depuis 
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le coucher du foleil jufqu a fon lever , par une 
peticc armée de Coufins, qui vous hiic pat 
tout ; ces animaux s’attachent plûtôt aux Eu- 
ropeans qu’aux naturels du pays , parce que 
leur fang eft meilleur & leur chair plus déli- 
cate, il n’y a point d’étoffe pliée en trois ou 
quatre doubles qu’ils ne percent avec leurs 
petites trompes , & ils ne caufent guère 
moins d’importunité pat le bruit qu’ils font, que 
<le douleur par leur piqucurc ; on ne peut 
s’en deffendre qu’en faifant de la fumée , ou 
en fe cachant tout le corps fous ün tour 
de ht de MoufTeline, fans quoy il ne feroit 
pas poflible ny de manger ny de dormir , ils 
ne font nulle part plus incommodes qu’au 
Royaume de Siam , & de Camboyc. A Cam- 
boye on expofe à ces infeâ:es les criminels 
qu’on attache a un arbre par les mains & par 
les pieds : Ils ne peuvent pas , dit-on , refifter 
plus d’une nuit à la cruauté de ce tourment, 
& le matin on les trouve morts , meurtris 3c 
enflez de tous cotez. 

La fécondé Rivière eft celle de Tennaferim 

2 ui defeend des Montagnes d’Ava, elle eft 
'une affez grande étendue , mais la Naviga- 
tion en eft difficile , parce quelle eft pleine de 
Rochers & de troncs d’arbres , contre lefquels 
les meilleurs batteaux vont aftez fQuvcnt; fc 
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brifer , iî les Mariniers ne prennent bien leurs 
mefures pour les éviter , la rapidité de Ibn 
cours , quand ils la montent les fatigue ex- 
trêmement , auffi croyent-ils avoir beaucoup 
avancé quand en un jour ils ont fait trois ou 
quatre lieues. ' ' 

Enfin la troifiéme Rivière eft celle de Chan- 
tebounne , elle n*eft pas à la vérité fi grande 
que la première , mais elle peut porter plus 
aifément de grands VailTéaux, elle a fon em- 
boucheurc à l’Orient du grand Golphe , à huit 
degrez quelques minutes de latitude Septen- 
uionalc. Ç^oy qu’on trouve à l’entrée ua 
grand banc de vàfe , neanmoins on y a toûjours 
quatorze ou quinze pieds d’eau. 

' Je ne dis rien de pluficurs autres petites Ri- 
vières & RuilTeaux difperfez en plufieurs au- 
tres endroits de ce Royaume , parce qu’ils 
n’ont rien de remarquable j je ne vous marque 
point auffi les noms des Fleuves dont je viens 
de parler, parce que les Siamois ne leur ca 
donnent point d’autres que. ceux des grandes 
Villes par ou ils paffient, les Relations qui fc 
font faites de ce Royaume ont appellé la Ri- 
vière de Siam Méenam , mais c’eft faute de 
fçavoir la Langue du Pays , car Méenam 
en Siamois ne ngnifie autre chofe qu’une Ri- 
;vicrc, comme ces bonnes gens s’imaginent 
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que les Rivières engendrent les eauxi ils les 
it toutes de ce nom qui fignifie merc 
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TROISIFME CHAPITRE, 

Des Ports. 

A 

L Es Ports les plus confidcrabics qu*il y 
ait dans ce Royaume font ceux de Myr- 
guim, ou Mygri, & de Jonlàlam jle premier 
tire fon nom d*une petite Ifle voifine , que les 
Siamois appellent Mygri , & nous Myrguy , la- 
quelle le met à couvert des vents , quelques- 
uns luy ont donné le nom de Tennaflerim , 
mais c*eft fans aucun fondement j car Tennaf- 
ferim en cft éloigné ^e plus de trente lieues ; 
Au refte ce port eft m des plus beaux & des 
plus feurs de toute l’Inde. L'entrée en eft libre 
tout temps , & l’on y trouve par tout bon moüil- 
lagc, il eft principalement fort commode pour 
y radouber les Vaiffeaux jles Mats, ôc tous les 
bois neceifaires pour la conftruétion des plus 
grands bâtimens y font à fi bon marché , qu’ils 
ne coûtent aflez fouvent que la peine de les 
aller couper. Il y a quelques années qu’un pe- 
tit Vaifléau de la Compagnie pran<joife, qui 
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avoit cfté battu de la tempefte , s’y retira apres 
avoir perdu fes Mats , & il y trouva abon^ 
damment tout ce qui luy cftoit nccdTaire pour 
fe mettre en état de continuer fon voyage , 
fans qu’il luy en coûtât rien. 

Le Port de Jonfalam cft un des meilleurs 
parmy ceux qui ont befoin que l’Art perfe- 
^ione la Nature ; il clt à l’Occident de la 
Peninfule de Malaca , environ au huitième de-, 
gré entre la Terre- ferme & une Ifle qui porte 
fon nom , & qui n’en eft éloignée que de deux 
lieues : le feul deffaut de ce Port , c’eft qu’il 
n’a pas alTcz de profondeur pour porter de 
' grands Bâtimens , mais une fort belle rade qui 
en eft proche y peut fuppléer avantageufement, 
C’eft un azilc pour tous les VailTeaux qui vont 
à la côte de Coromandel quand par malheur 
ils s’y trouvent furpris de l’ouragan , lequel ar- 
rive ordinairement aux mois de Juillet 
d’Aouft. Ces deux Ports font les feuls , non 
feulement dans toute cette côte de Coroman- 
del , mais encore dans tout le Royaume de 
Siam, où l’on puifle eftre en feurcté pendant 
ce fâcheux temps , car il n’y a par tout ailleurs 
que des rades roraines & expofées â tous les 
vents. Le Port de Jonfalam cft d’une grande 
confequence pour le commerce de Bengal , de 
Pegu, & depluficurs autres Royaumes voilîns. 
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Je ne diray rien des Porcs de Ligor , de 
Cingor , & de quelques autres , parce qu’ils ne 
font pas confiderables , il y en a pourtant quel- 
ques-uns qui pourroient le devenir avec le 
temps, fi on vouloir y faire de la dépence. Mais 
comme les Siamois font fort ménagers Ôc na- 
turellement peu laborieux , il cft à croire qu’ils 
demeureront toûjours inutiles comme ils l’ont 
efté jufqu’à prefent. 
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, QUATRIE'ME chapitre. 

jyes Fleurs & des Plantes qui croijfent 
dans le Royaume de Sianu 


C E Pas cft trcs-fcrtile ,[& fans qu il foit 
neceffaire d*apportcr beaucoup de foia 
pour le cultiver , tout ce qu'on y plante vient 
adcz bien , les fleurs y font belles ^ & en grand 
nombre : ü y a des Rofes & des Oeillets > & eu 
tout temps des Tubereufes d’une odeur plus 
douce que les nôtres , mads il y a auffi quelques 
fleurs que nous n’avons point en Europe i les 
deux principales font le Mungery^ le Pouf- 
fone. 

Le Mungery cft blanc , & il a quelque cho- 
fc du Narcifl'c , il y en a de doubles & de finir 
pies , l’un & l’autre font d’une odeur plus 
agréable qu’aucune de nos fleurs , il croît fur 
nn Afbriflcau qui n’eft pas fort different du 


fleringua. 

Le Poulfonc cft blanc , & large coitmic nos 
plus grandes Rots, fc^ odeur approche dç 
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celle de nos Jonquilles , il croît fur un petit 
Arbre qui eft verden tout temps, & dont les 
feüilles feroient toutes femblables à celles du 
Fileria , fi elles n’eftoient pas un peu plus lar- 
ges. Si-tôt que les vents du Nord commencent 
a fouffler,on voit la terre parée d’une infinité 
de Fleurs & particulièrement de Marguerites 
blanches , rouges , jaunes & mêlées dont 
on ne fe peut lafler de voir ÔC d’admirer la 
diverfité. 

Qimy qu’on n’ait commence <^uc depuis 
douze ou quinze années feulement a femer du 
Bled dans le Royaume de Siam , neanmoins on 
y voit déjà de vaftes plaines qui en font tou- 
tes couvertes, il y vient aflez bien dans le haut 
pays , pour nous faire elperer qu’il y fera dans 
peu fort commun , toutefois il eft à croire 
qu’il ne le fera jamais tant que le Ris , qui 
croît dans coût ce Royaume avec tant d’abon- 
dance que les Peuples voifins ne manquent pas 
d’y envoyer tous les ans pour en faire leur 
provifion. Il y en a de trois fortes , l’un y 
croît fans qu’on le feme dans les lieux humi- 
des & marécageux , celuy-là coûte peu , & ne 
laiffe pas d’eftre palfablement bon , les deux 
autres ne viennent point fans femer, & celuy 
des deux que l’on appelle Ponlo eft blanc com- 
me la neige ^ il fe digéré plus aifément qu’au- 
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cun autre , parce qu’il croît fur les Monta- 
gnes , & qu’il eft par confequent plus léger & 
plus fec , aufli eft-il lî cher qu’il n’y a que les 
riches , & les grands Seigneurs qui en man- 
gent. Ces deux dernières elpeces de Ris fc 
" icmcnt ordinairement au mois de May , & la 
récolte s’en fait vers la fin de Novembre 
fi-tôt que les eaux font écoulées. Mais afin 
quelle fe fafl'e plus promptement, les Habi- 
lans des lieux s’entr’aident les uns les autres j 
le jour on va lever les gerbes à la campagne 
pour les amener à la maifbn , & la nuit on les 
fait fouler par des bœufs qui marchent delTus 
en tournoyant pour faire fortir le grain de 
l’épy : c’eft un plaifir de les voir travailler à 
cette moilTon , car pendant qu’elle dure ils 
danfent , ils boivent , ils mangent enfemblc , 
&c témoignent publiquement leur joyc par 
leurs chanfons & par des feux qu’ils allument 
au milieu des champs , ou devant les portes de 
leurs maifons. 

Le Mil , les Faveroles , & plufieurs autres 
Semences de cette nature fe trouvent aufli 
dans le Royaume de Siam , il n’y a que les Pois 
qui n’y viennent point. 

Le Poivre y croît fi facilement , que dans 
peu d’années , bn en pourra faire un trafic très- 
çpnfiderable, il fe plaît dans les heuxfccs , fçs 
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fcüillcs font aflez fcmblables à celles du lier* 
xc , & il s’attache aux arbres de la même ma- 
nicrc. 

Le Bctel cû à peu prés de même figure , 
mais il eft bien plus abondant dans le Païs^ 
il s’attache aufll aux arbres. Les Siamois en 
mâchent continuellement, comme on faitail^ 
leurs du Tabac : on dit qu’il fortifie l’cfto- 
mach, qu’il conlcrvc les dents, & qu’il empe^ 
ehe toute forte de corruption dans la bouche, 
il eft meme fort nourriüànt fi on en croit les 
Siamois j en effet ils en font tant de cas , qu’ils 
aimeroient mieux manquer de Ris & de toutes 
autres vivres que de Betel & d’Areque. 

L’Arcque ell une efpcce de Noix mufeade 
qui croît fur un Arbre fort droit , lequel reC- 
femble aflez au Palmier , elle fort de la tige 
somme une grappe de raifin i cet Arbre ne 
donne ordinairement tous les ans qu’une de 
ees grappes , ou pour mieux dire qu’un feul 
gros pacquet de ces noix , aufli l’Areque efl;- 
il un peu plus cher que le Betel. Mais il n’y 
a rien qui foit dans tout le Pais à fi bon compte 

S uc laCaflbnnadc, on en a une livre pour un 
ouble. Les Apoticaires de nôtre France trou- 
veroient là dequoy bien garnir leurs Bouti- 
ques ; car il y a des Simples admirables qui 
fervent à la gucrifon d’une i^üté de mala- 
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dics, la Cafle , les Tamarins, le Nénuphar, & 
plufieurs autres Herbes médicinales , qui ont 
ordinairement plus de vertu que les nôtres , y 
viennent en abondance fans eftre cultivées, & 
s’y donnent pour rien. 
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CINQJJIE’ME CHAPITRE. 
JDes Fruits, 

L Es Fruits y font pour la plus grande par- 
tie plus fucrez & d*un goût plus fin & 
plus exquis que les nôtres , & entièrement dif- 
ferens , il n’y a que les Citrons & les Oranges 
qui font allez fcmblables à celles que nous 
avons , mais elles y font beaucoup meilleures 
& en plus grande (quantité. Ils ont une efpe- 
ce d’Orange ^ppcllee communément Pampel- 
moufe grolTe comme la tefte , ^ qui a le goût 
approenant de celuy de la Fraife , la peau en cft 
epaifle comme le doigt , & fort amere , mais 
il n’y a rien de plus rafraîchiflant que fon jus. 
Le Bananier eft aulïi fort commun dans le 
Pays , c’eft un Arbre ou plûtôt une Plante qui 
a quelque chofe de nos Poirces , les fcüilles en 
font ^îus grandes aufli tendres ; il croît 
jufqu’a la hauteur de deux bralTes , & jette un 
pacquet de feuilles rouges , où fon fruit eft 
renfermé , fes feiiilles s’épanoüilTent fort lente» 
ment, & les ftuits paroiflent à mefure quelle» 
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s'ôuvrent, attachez tous cnfemble à une groflc 
branche *, dés qu’ils font meurs l’Arbre pourrit , 
mais il produit pluficurs rejettons qui portent 
du fruit la même année , & qui ont après le 
même fort ; ce fruit eftmous comme nos Figues 
blanches , & il a la peau toute femblable , il 
n’eft guère plus gros, mais il eft beaucoup plus 
long , de meilleur goût & plus fucré , il y en a de 
fept ou huit fortes, & on en mange toute l’année. 

Le Mangouftanc eft un Arbre qui n’a rien 
de particulier, mais je ne croy pas qu’il y ait 
dans toutes les Indes un meilleur fruit que le 
fruit de cet arbre : il eft renfermé dans une cC- 
pcce de boëte grife par dehors & rouge au 
dedans , épailfe d’un demy doigt , il eft tdanc , 

& partagé par côtes comme nos Oranges de ‘ 
Portugal; il a le goût de la Cerife & il eft fort 
rafraichilTanc : on fait une ptifanne de fon écor- 
ce qui a une vertu admirable pour arrêter & 
guérir les diffenteries. ^ . 

L’Ata que les Siamois appellent communé- 
ment Noinc , eft un bel arbre quoy qu’il ne 
croiffe pas beaucoup , il porte de bonne heure 
fon fruit, qui eft à peu prés delà figure d’une 
pomme de Pin, mais beaucoup plus gros : la peau 
en eft épaiffe , la chair molle , & fon goût eft ap- 
prochant de celuy de la crème fucréc , ou comme 
quelques-uns ont voulu dire du blanc mangé. 
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Le Manguier cft un bel arbre, fort touffu; 
dont la fcüille n’cft guère differente de celle 
de nos Noyers, Tes fruits qu’on appelle Man- 
gues font admirables , & bien des gens les 
trouvent meilleurs que tous ceux dont je viens 
de parler, fa peau reffemblc à celle de nos poi- 
res de Bonchreftien , & (à chair a celle de nos 
Pavis , elle m’a paru neanemoins un peu plus 
rouge i ils ont un gros noyau au milieu , leuf 
figure cft ovale , & les plus beaux font de la 
longueur de la main , il y en a de cinq ou fix 
fortes , ceux qu’on appelle Mangues de Perro-» 
quet font beaucoup meilleurs que les autres. 

Le Durillon cft un fruit fort eftime parmy 
les Siamois , il eft bon , mais fi puant que ceux 
qui ne font point accoutumez à cette odeur 
n’en fçauroient manger fans fc boucher le nez j 
fa peau reffemblc affez à celle de nos Châtain 
gnes vertes , mais elle cft encore bien plus hc» 
rifféc , il cft rond , & prcfque aufli gros que I4 
Pampclraoufc. 

Le Jacquier cft un bel arbre fort haut , 
mais qui pourtant n’étend pas bien loin fia 
branches ; fes feüillcs font femblables à. celles 
du Maronnier d’Inde , fes fruits (ont de la 
groffeur & de la figure de nos Citrouilles , fâ 
peau eft prcfque comme celle du Durillon : elle 
cft remplie de iioyaux gros comme nos feves 
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& couverts d’une peau jaune & fort épaifTe , 
qui eft tout ce qui fc peut manger de ce fruit. 

Le Papaye , autrement appelle MoIokos eft 
un arbre poreux , fort droit , qui n’a que des 
feuilles & point de branches , les feüilles qui 
ont la forme de celles du Figuier ne croiffent 
qu’au haut de l’arbre en figure pyramidale, 
fous chacune il y a un fruit ou deux attachez 
au tronc qui ne different de nos Melons qu’en 
ce qu’ils font plus fucrez , & que leur graine 
cjfl: ronde comme le poivre } cette graine tou- 
te petite qu’elle eft , ne laiffe pas de produire 
un arbre qui en moins de deux ans croit juf- 
qu’à la hauteur de neuf ou dix coudées. 

L’Ananas porte des fruits affez délicats , 
mais tres-mal fains , fi on n’a foin d’en cor- 
riger la crudité par le fucre ou par le vin ; il 
eft ovale & reffemble à la pomme de Pin , la 
peau en eft rouge & bleue , il eft couronné 
comme nos Impériales. 

La Terre de Siam n’eft pas propre pour 
porter la Vigne , elle n’y vient qu’avec beau- 
coup de peine, & n’y rapporte prefque rien : 
on en trouve de fauvage dans les Forefts de 
Porfelouë qui donne des grappes de raifin noir 
•fi groffes qu’un homme a de la peine à les fou- 
Jiever , mais ce Raifin eft fi amer qu’il eft prel^ 
quç impoflible d’ea manger, * 
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SIXIFME CHAPITRE. 

JDes Forefis , & des proprie tez, de leurs 

Arbres, 


L Es Forefts de ce Royaume font fi vaftes 
quelles en occupent plus de la moitié, & 
fl cpaiffes qu’il eft prefque impoflible de les tra- 
verfer : Aulli font-elles confiderées par le Roy 
de Siam comme autant de remparts inacceffi- 
bles qui de tous cotez mettent fes Frontières à 
couvert des incurfions de fes Ennemis. C’eft 
ce qui donna lieu à une fort jolie réponfc que 
le Roy de Golgonde fit un jour à un Siamois 
qui luy vantoic la grandeur des Etats du Rojr 
fon Maiftre : Il eft vray , je l’avouë , dit ce 
Prince , ils font d’une plus grande étendue que 
les miens , mais il faut demeurer d’accord que 
Je Roy de Golgonde eft Roy des hommes , 6c 
que ccluy de Siam ne l’eft que des Forefts 6c 
des Moucherons. 

Les Arbres qui rendent ces Forefts impénétra- 
bles font principalement les Bamboux qui font 
fort communs dans toutes les Indes , ils font 
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4Jroîts comme des cannes , creux au dedans , 
&c divifez par petits étages depuis le haut juf- 
<ju*en bas , leur figure qui cft ronde peut avoir 
un pied de diamètre , & quatre ou cinq braf- 
fes de hauteur : üs pouffent des rejettons fi 
prés les uns des autres & des branches fi touf- 
fues , qu a peine les oy féaux peuvent-ils f© 
faire jour au travers , & ils font armez do 
longues & venimeufes épines qui font prendre 
de grandes précautions à ceux qui s en veulent 
approcher : mais tout terribles qu ils font , iia 
fie laiffent pas d*avoir des proprietez admira-» 
blés & d*eftre bons à bien des chofes. Qj^nd 
cette efpcce de carme commence à pouffer , 
on la coupe pat morceaux , & on la mange 
avec le ris , après qu elle a cfté long-temps 
mortifiée dans le vinaigre avec quelques au- 
tres ingrediciB cçie l'on a. coutume d’ y mêler : 
il n^y a guère de meilleur cordial ny qui- foit 
fur la mer d^uiii plus grand ufage , parce qu'il 
y eft moins fujet à fc corrompe : quand: elle 
eft un peu plus grande , on eritrcr pat 

tranches fort minces dans les f^Kffees , & elle 
donne un goût mcrvAllcux aux viandes les 
plus infipid:es , mais lors quelle cft arrivée à fa 
pcrfcélion ordiinaire on trouve dans feîs concav 
virez une eauë- claire qui eft un rcmede fouve- 

pour guérir des play es. da la cefte. Enfi# 
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le Bamboux quand il eft encore verd fert d*o-^ 
zicr pour faire des paniers , on en fait des lat- ■ 
tes &c de petites coloinnes pour (bûtenir les 
Cabannes quand il eft Icc : & ce qui me fur- 
prend davantage, c*eft que les Cochinchinois 
en font des Barques , dans lefquelles ils vo- 
guent en pleine Mer avec autant d’affcurancc 
que s’ils eftoient dans les plus grands Vaifleaux, 

Les Siamois en plantent autour de leurs hé- 
ritages , & ils s’en font des hayes qui font d’u- 
ne plus grande deffenfe que leurs plus ' fortes 
murailles. On dit que le Palais du Roy de la 
Cochinchine n’a point d’autre clofture qu’un 
triple rang de ces Bamboux , & que ce Prince 
s’y trouve plus en feureté que s’il cftoit fermé 
de nos murs les plus folides. 

Il .y a encore dans ces Forefts des Arbres qui 
ne fe voyent point en Europe ; deux entre- 
autres s’y diftinguent par leur utilité & par le 
grand ufage que l’on en fait , car on en couppc 
des planches qui Ibuvcnt ont quarante pieds de 
long & deuxÀlarge ; le bois de l’un eft blanc, 
celuy de l’aiSR tire fur le rouge , & ce der- 
nier eft appelle bois de fer , parce qu’il eft extrê- 
mement clur& çrefque incorruptible. Ils fervent 
l’un & l’autre a faire les .plus grands ouvrages 
du Pais , on les donne à tres-bon marché, 
mais ils coûtent cher à mettre en oeuvre» 
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Les bois d’ Aigle, de Calambouc, &deCa- 
lambac , fc trouvent dans les Forefts qui font 
du côté de Camboye. Ils font les plus pré- 
cieux & les plus rares des Indes , parce que la 
Nature les a cachez dans le cœur d’un Arbre 
qui ne les porte que dans un certain temps , 
qu’il n’eft pas aifé de bien connoître : de là 
vient qu’il eft alTez ordinaire de s’y tromper, 
& que fouvent on abbat plufieurs de ces Ar- 
bres fans y rien trouver de ce qu’on y cher- 
che. Le bois d’ Aigle eft *Ie plus commun , 
celuy de Calambouc ne l’eft pas tant , mais il 
n’eft rien de plus rare que le véritable Ca- 
lambac. 
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SEPTIE’ME CHAPITRE, 
jDfx Mines, 

tJoy ^‘9 n^y ait point (îe Mines d’Of 
< V qui fc fouillent à prefent dans le Royau- 
me^ Siam , cent chofes pourtant nous font 
croire qu’il y en a qui Te pourront découvrit 
avec le temps , car il fe trouve dans certaines 
Forefts du haut Pais des pierres bleues , fem- 
blables au Lapis qui fe trouve ordinaire» 
ment dans les Mines d’Or ; & dans d’au» 
très Forefts voifines on rencontre des pierres 
d’un rouge doré dont on dit que les Chimi- 
ftes Siamois ont tiré autrefois de Por le plus 
pur & le. plus fin qui fc puifle voir », quelque- 
fois mêmes après que les inorufations font paf- 
fées , on trouve encore à pcefène dt gros grains 
d’or fur le bord des Rivicres : c’eft ce qui a 
oblige le Roy de Siam- d’employer de temps 
en temps pour la découverte de ces Mines 
d’Or, un grand nombre d’Ouvriers qui y ont 
coûjours fravaillç inutilement , parce qp’ils 
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inahqaoicnt d-expcricncé , & qu*ils rTeftoient 
pas aficz habiles poiix pouvoir fuivre les vei- 
nes de là terre préparée , qui conduifoient 
probablement à ces Mines. Il y a quelques 
années que û Majefté Siamoife s*eftoit fi bien 
fiattée d’en trouver, quelle defira que Mon- 
fieur l’Evêque de Mctcllopolis fc trouvât pre?- 
fient â l’ouvcrturé de la terre qu elle fit foüil*. 
Jer, & qu’il recommandât au Dieu des Chré- 
tiens le fiucccz de cette entreprife , qui ne fut 
pas jplus heureufe que celles qui l’avoient pré- 
cédée. Quoy qu’il en fioit , on ne peut pas defi- 
avoüer qu’il n’y en ait eu autrefois de tres- 
abondantes , ou qui ont efté épuifiées , ou qui 
fie font perdüifs par la négligence des Siamois 
qui fuyent naturellement le travail : il n’y a 
pas d’apparence que les Etrangers leur ayeiit 
apporte cette prodigieufie quantité d’Or , qui a 
fervy â faire un fi grand nombre de Valcs ^ 
de Statues, & à enrichir tant de Pagodes &dc 
Maifons ou 011 l’a fi peu ménagé. La perte 
de ces Mines d’Or fc trouve aujourd’huy en 
quelque faejon^ réparée par k découverte de 
celle de Fer , d’Ettain , & d’un autre Métail 
qui fe trouve compofé de Cuivre & d’Ellain , 
éc encore parla rencontre de celles de Vitriol , 
de Sel & de Salpctre, lefquellcs contribuent 
beaucoup à la richefle du Pais. Il fort de ces 
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Mines des Sources d’eau , dont les unes {ont 
chaudes & les autres froides, que Ion croit 
valoir bien celles de Bourbon & de Vichy , 
du moins quelques-uns de nos François qui en 
ont fait l’épreuve , difent par tout qu’ils leur 
font redevables de la guerifon de plufieurs 
maladies dont ils cftoient affligez j elles n’ont 
pas à la vérité le même crédit parmy les Sia- 
mois , car comme leur temperamment eft tout 
different du noftre , il ne faut pas s’étonner 
fi elles n’ont pas pour eux la même vertu qu’el- 
les ont pour nous. 

Les Hollandois ont fouvent jette les yeux 
fur l’ifle de Jonfalam , parce qu’il s’y trouve 
quelque peu d’Or & d’ Ambre gris , beau^ 
coup de Câlin , c’eft à dire d’un mélange de 
Cuivre &c d’Eftain 5 mais le Roy en a confié le 
Gouvernement à un François qui s’y trouve bien 
èc qui n’a pas deffein dç leur en permettre lî tôt 
rentrée^ 
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HUITIEME CHAPITRE. 

'Des Animaux qui Je trouvent dans let 
Forejts du Royaume de Siam* 

C Es Forcfts font remplies d'une inEnité 
d’ Animaux de toutes fortes d’cfpcccs. 
Comme j’affcâie de ne rien toucher dans 
cette Hiftoire de tout ce qui s’eft dit dans les 
Relations qui l’ont précédée , je ne parleray 
point des Êlephans lauvagcs qui fc trouvent 
en grand nombre dans ces aftreufes Forefts r 
mais je ne puis pas me difpenfer de vous dire 
quelque chofe du Rinoceros animal fi farou- 
che & fi cruel , qu’on ne peut jamais le voir 
(ans frayeur : il cft de la hauteur d’un grand 
Afne , il auroit la tefte faite à peu prés de 
même s’il n’avoit point au deflus du nez une 
corne qui peut eftre longue environ d’une 
palme. Chacun de fes pieds fe divife comme 
en cinq doigts , qui ont chacun la forme & 
U grofleur du pied de l’Afne même ; fa peau 
brune ^ horrible à voir, & fi dure qu’cllç 


74 Hijhirf nitareUe & foliticiut 
cft à l’épreuve du moufquet j elle luy pcn<î 
des deux cotez prefqùé jufques à •térre , maîs- 
clle s’en'fle, & le rend gros comme un Tau-- 
J*eau quand il ell: en colere ; on le tue diflici- 
lemenc , & on nç l’attaque jamais, fans péril 
d’en cftrc déchiré*: -deux: qui s’adonitent à ‘cet- 
te chafTe ont pourtant trouvé les moyens de 
Yc garantir dé ta fureur $ car comme cet ani- 
mal aime les lieux ^matécageUx, ils robfervent 
quand il s’y retire , & fè cachans dans les buiC* 
îbrfs au deflbus ’àû vent ^ ils attendent qiftl 
fc fôit coucl*ié^ foie pour s^endormir ^ fol*t 
pour fc veautr^r ; afin de le tirer prés dcë 
îoteillcs qui éft le feul endroit par où il 
peut eftre bielle à ;mort r ils fc mettent atr 
defibus Jdu 4«ent2, , parce que le Rinoccro^ 
a celà^c pAioprb; qu^d découvre tout par rodoJ- 
rat de ibne que quoy qu’il ait des yeu 3 t 
il nC'is’cnTert neanmoins jamais, que l’odorat 
n’ait cifté auparavant frappé par l’objet qui £à 
pre^cnte à fa véüc. Au- refte t dures > les partîéi 
du corps de cet-animàll foiiif'medecinafcS^ fà 
corne eft fur tdut un puiflanc antidote contre 
toutes fortes depoifons, &:1 gs Siamois en font 
tnt fore grand trafic ayecles Nations voifînèsi 
Il y en à qui font vendues quelquefois ‘plus de 
dent CCU5 ^ ceux qui. font d’un gris clair , & 
jlbouc}îecoi de ibnt lés, plus . eftimez dc^ 
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Chiîtois > on niangc la chair- du Rihoccros, 
& CCS peuples la trouvent excellente , ils ti- 
rent nième quelque utilité de fôn fang , qu’ils 
famaflent avec foin , pour en faire un remede 
propre à la guertfon des maux de poitrine , & 
de pluiieurs autres. 

Il y a des Perroquets y des Merles , des AU 
grcttes&: des Tourtercllçs , qui n’ont riep de 
different des nôtres. Mais il s y trouve certains 
Oyfeaux qui ne fe voyent point en Europe : 
ils font plus grands que les Autruches, &feur 
bec eft long de deux pieds. Il y a aulli des 
Hanetons d’un verd doré le plus beau du mon- 
de J ils brillent pendant la nuit d’une lumière 
bien plus vivç què ccifc oc 'tvos Vers luifans ; 
les oeufs qujils font font de la grolTeur d’un 
pois, d’où Icv^s petits éclofent çntres-peu de 
jours. Da^s les Forefts les plus Septentriona- 
les on voit, çouïir, comme dans les nôtres, des 
- Lièvres & dis Sangliers ; & c’eft ‘un plaifir ex- 
trême de voj^ joùer for le b.od des eaux une 
troupe de Sngcs vieux & jeürtcs , qui fem- 
blcnt n’y eftre venus que-pour y divertir les 
paffans par leurs danfes & par leurs tours de 
foupleffe i mais il feroit dangereux de s’y arré- 
' ter trop long-temps , car on pourroit y eftre 
furpris par des Tygres de deux fortes ; il y en 
^ de Bois qui font hauts comme des Afnes , 
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ôc fort farouches > ceux d’Eau le foi>c un peu 
moins J & ils ne {ont guere plus gros que les 
chiens ordinaires : j’en ay mange d’un rocy 
qui avoir eltc pris donnant la chalTe aux 
Poulies. Il ne me parue pas fort mauvais , &c 
je crqy que je l’aurois trouve meilleur ü je 
n’eufle pas eilé prévenu qu’un animal li cruel 
& qui. ne vit que de proyc ne pouvoit eftrc un 
fort bon mange. ' “ 



J 



4 


âa l^oyaume de Stam. ^7 

t 


NEUVIE’ME CHAPITRE. 

*. > 

De InfeS^es & des Reptiles. 

C omme ec Pais eft chaud & humide il ne 
faut pas s’étonner s’il produit tant d’in- 
fedtes & a’animaux fore venimeux , j’y ay veu 
des Serpens de jplus de vingt pieds de long , 
& d’un pied & cicmy de diamètre , h peau en 
eft d une beauté furprenante , & diveriifîée de 
tant de couleurs qu’il n’y a point d’iris qui en 
approche 5 ils ne font pas les plus dangereux , 
car on les voit venir de loin , & ils n’en veulent 
ordinairement qu’aux volailles. UndecesSer- 

Î )ens vint une nuit fc fourer dans un poulail- 
é alTcz bien garny , il y avalla goulûment 
fept ou huit Poules f il en voulut fortir quand 
il fut bien faoul , mais le trou par lequel il 
eftoit entré à jeun , fc trouvant trop étroit 
pour fon palTagc après un fi bon repas , il fie 
pour l’accroitre tant d’elForts & de bruit , que 
toutes les Poules s’éveillèrent , & par leurs cris- 
appellercntà leur fccours tous les gens qui dor*. 
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moicnt dans la maifon ; on y vint en diligent 
ce , on trouva le Serpent , on le tuîi , on Tbiir 
#yrit, & dans un boyau qui eftoit de toute 
longueur les pauvres Poules fe trouvèrent en^^ 
coré toutes entières avec leurs plumes. 

Les petits Serpens fpnt bien plus à craindre 
que les grands , car ils montent par tout , ôc 
vont à la chafle aqx Rats jufqucs dans les mai- 
fons , de forte qu il s’en trouve affez fouvent 
IçUits*, j’^ ay veu de toutes les couleurs^ 
de noijrs, de yerds, de jaunes, de rouges, de 
gris, de rayez ôc de mouphete:t : ces derniers 
qui nlont ^ucre plus d’un demy pied dclong^ 
^ qui nc^ont pas fi gros que k doigt, ont 
un venin fort fubtil , ôi il eft aflèz mal-aift 
dp s’en deffendre, parce que comme ils font 
fort menus ils fe foutent par tout, fans qu’on 
6*en apperçoive. Les Scorpions, font à Siam 
aufli communs & aufli dangereux qu’en Italio 
êc qu’en Provence ; il y en a de plufieurs eC. 

I jeces , ceux qui fe trouvpnt dans les broufiàil^ 
ps font noirs , ôc leur picqueurc çft mortelle ^ 
pour ceux qui font dans les. maifons ils lîmc 
gris , ôc beaucoup moiqs vepimeux que le$ 
autres, mais leur picqucurc nclaijOrcpas d’elfafq 
tpû)o^urs fort dûulourcuCî ; un jour i’en.trou-; 
vay un auprès de raoy qui d’abord me fit grand 
peuT; i ü eftoit d* k gîoftcut -d’uuc grofÇç 


£cfcviflc.i"& d’un poü gris noirâtre, quifehé- 
dlTa quand il m’apperceUt } je inc ralTcurajr 

Î )ourcàht un moment apré?, & ayant trouvé 
è inoycn de le prendre j je le laiflây mourir 
daris un pot d’huillc. Je mé fiiis fervy de cette 
liuille lücri 'des foii pour la gü^rifon de ccut 
qui avoient efté picqücz des Scorpions : Il ne 
w paffc guère d’années que plulieurs pcrlbnî- 
nés ne meurent pour 'àvoir efté imorduës dég 
Serpens oU picquees des Scorpibns : J’en ay 
(àuvé un fort grand fiorttbrc eh appliquant 
fur -IcuTS piayes les Pierres noires de Diou^ 
qui font de la compofition d’un Portugais 
étably dans, les Indes , ^ en leur donriam à 
fjoirc un peu de nôtre Orviétan de France , 
que je faifois difToudre dans la Rague, quieft 
une cipece d!cau de vie aflez copimunc daihs fc 
Païs. . -J c ■ HiJ . I ■ i. ■ ron."' ,■ > 
Il s’y trouve encore deux forces d’infcéfcei 
qui font tres-dangereux , l’un fe nomme le 
Cent pieds , parce qu’il a véritablement cent 
pieds : il eft iWtf&'fehg d*flh' pîed , fon venin 
cft du moins aufli pfefl'ant ccluy du Scor- 
pion , mais il n’eïl pas terrible que le Toc- 
quet , ainfi appelle parce qu’à certaines heure» 
de la nuit , il crie fort diftinétement à plufieur» 
reprifes, Tocquet, Tocquet : ce mot fait dans 
fon golicr unc’cfpecc de fredon qui eû fort 


"40 fTiftôiri nMünlU & Tùüti(\ùè 

deH-agreable : il a la figure du Lézard , mais 
il'cft Dicn plus grand que les nôtres , fa tefte 
cft large &: plattc, & il a la peau diverfifiée de 
pluficurs couleurs tres-vives ; oh le voit nuit Se 
jour fur le toi€t des maifons oii il va à la chaf< 
iè aux Rats : Il a cela de bon qu'il n'attaquo 
jamais le premier ^ mais il fait face à ceux qui 
le pourfuivent , 6c quand il les peut attrapper 
il les mord G ferré qu'on a toutes les peines 
du monde à luy faire quitter prifej fa morfurc 
cft mortelle 11 on n'a foin découper inceflam- 
ment la partie du corps qu'il a mordue. C'eft 
une chofe étrange que les Siamois qui fc trou- 
vent à toute heure expofez au danger de mou- 
rir de la morfurc de tant de Serpens differens , 
n'ayent point jufqu'à prefent trouvé de remc- 
de fpecinque pour s'en guérir , 6c qu'ils n'en 
connoiffent point d'autres ^ue ceux que npu| 
leur avons enfeigne^. 
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DIXIEME CHAPIT.RE. 


De Sijouthia ^ Cafitale du Rojaume de 
Siam y de Torfetoucy & de quelques 
autres Villes^ 

I L ny a point de peuples qui ayem meilleu- 
re opinion , ny qui parlent plus avanta- 
geufement de leur Païs que les Siamois ; on 
croiroic à les entendre faire le dénombrement 
& ladefcripcion de leurs Villes, qu elles feroient 
toutes belles , riches , Â: qu’il y en auroit un ties- 
grand nombre , cependant il n y en a que neufà 
qui on puille raifonnableincnt donner le nom de 
Ville, les autres n’eftant ï proprement parler 
igiie des Bourgades des j-lameaux , qui n’ont 
rien ny pour Ta grandeur, ny pour l’agrénient 
qui les rende comparables aux nôtres. 

La Capitale eft appcllée par les Siamois 
Meiiang Sijouthia, & par les Etrangers Juthia 
& Odiaa qui font des noms que les Chi- 
nois leur ont donnez j les .Etrangers l’ap- 
.pellent Siam , du nom du Royaume auquel 
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même ils l’ont donné , car il cft tout à fait incon- 
nu aux naturels du pays, qui ne luy en don- 
nent point d’autre que celuy de Mcüang-Thây , 
ou de Mcüang-Crong-Thêp Maanacone , tt 
qui Cgnifie Royaume qui a grande force. Peut- 
ellrc que de Sijouthia les Europeans ont fait à 
• leur fantaifie ce mot de Siam -, cette Ville eft 
d’une grande réputation dans toutes les Indes , 
Chaou-Thông, c’eft à dire le Roy d’or, dont 
nous pourrons parler dans la fuite de cene Hi- 
ftoirc, la fonda il n’y a guere plus de deux 
cens ans r elle eft fituée dans une Ifle fort 
agréable, qui peut avoir environ fept lieues 
de circuit. En y comptant le Palais du Roy 
elle n’a guère plus de deux lieues d’cncloS , fa 
figure cft plus ovale que ronde , elle eft fer- 
mée d’une muraille de brique qui tombe en 
niïnc , mais le Roy en fait faire une plus belle 
qui n’eft pas encore achevée. Le terrein en cft 
inégal & fîijct aux inondations : on pourroit 
neanmoins fans beaucoup de peine remédier à 
cet inconvénient en applaniflant les cminences, 
& en tranfportant furies Qiuis la terre qu’on 
en tircroit } la grande Rivicre bat fes murail- 
les du côté du Midy, de l’Orient & de l’Oc- 
cident, & entrant dans la Ville par trois grands 
bras qui la travcrfênt de bout en bout , elle 
en fwt , pour ^fi dire , une autre Venife 
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on peut dire même que la fituation en eft 
beaucoup plus avantageufe fî les Bâdmens n’en 
font pas fi magnifiques : car les Canaux qui 
forment les bras de cette Rivière qui l’arrou- 
fe , font fort longs , fort droits , & affez prc>- 
fonds pour porter les plus grands Batteaux \ 
cette Ville ejfl divifée par quartiers & par rues 
comme celles d’Europe les Europeans appel- 
lent ces quartiers Camps , & les Siamois les nom- 
ment Banc 5 ccluy du Roy efi: le plus beau à eau- 
fe des grandes places , des promenades , des 
maifbns des Mandarins , & des Pagodes qui 
l’environnent. 

Le Palais du Roy eft bâty dans la partie la 
plus Septentrionale de la Ville, & fermé d’une 
double muraille de brique , qui eft toujours 
fort bien entretenue : il peut avoir environ 
une demie lieue de circuit j plufieurs cours de 
differentes grandeurs le partagent , dans* quel- 
ques-unes de cês cours on voit les écuries des 
Elephans qui font plus ou moins belles félon la 
différence du râng & de la dignfté de ces Ani- 
maux , car chacun fçait qu’ils ne font pas tous 
égaux, ny fervis de la meme maniéré; on ne 
fçauroit croire jufquou va l’applkation des Va- 
lets qui en ont foin nuit & jour , ils font auprès 
d’eux pour veiller à leurs' necefiitez,& pour enaf- 
fer les mouches, quippurroientles incommoder. 

F 
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Gomme les Relations qui ont précédé cctre 
Hiftoire ont parlé entre autres chofes de la 
vaiflclle d’or dans laquelle mange. l’Elephant 
blanc , fi bien diltingué des autres par la con- 
lîderation que toute la Cour a pour îuy , & 
par 1 honneur qu’il a d’eftre loge le plus pro- 
che de l’appartement du Roy , je n’en diray 
rien davantage. 

Les Officiers de la Maifon du Roy font lo- 
gez dans les deux premières cours , & dans les 
autres l’on voit encore quelques vieux Appar- 
temens des anciens Rois , qu’on rcfpeéte com- 
me deS' lieux facrez , plufieurs rangées d’arbres 
en rendent le fejour allez agréable ; il y a meme 
quelques Pagodes , qui toutes anciennes qu’elles 
font , ne laillent pas d’y faire un affez bel effet. 

L’Appartement du R^y eftdans la dernierc 
cour y il' cft nouvellement bâty , & l'or qui y 
brûle en- mille endroits le diftingü^ aifement 
de tous les autres r il eft en forme de Croix , 
du milieu de laquelle s’élève fiir fe toiél une 
haute pyramide a divers étages,* qui eft la mar- 
que des Maifons Royales , toute fa couverture 
eft d’étain, & il n’y a rien de mieux travaillé 
que la fculpturc. dont il eft orné de tous 
cotez. 

L’Appartement de la PrincelTc Rcyne fa 
Eilic & de fes Femmes, quj en eft Icpluspro- 
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chc , paroift par les dehors aflez magnifique -, 
il a veuë , aufli bien que ccluy du Roy , fur 
de grands Jardins bien plantez j les allées y 
font entre-couppées de petits ruiffeaux qui y 
donnent de la fraîcheur , & qui par le doux 
murmure qu’ils font en coûlant invitent au 
fommcil ceux qui fe repofent fur Thcrbc tou^- 
jours verte, dont ils font bordez. 

Hors du Palais on voit à la gauche for le 
bord de la Riviere de grands Magafiils , où 
l’on renferme les Balons du Roy , on y en 
conypte plus de cent cinquante , qui font tous 
auiOfi fuperbes que ceux qui parurent à l’èn- 
trée de l’Ambaffadeur de France j à la droi- 
te on voit un grand Parc , dans lequel on 
amenoit autrefois les Elephans fauvages pour 
les dompter en prefcnce de la Famille Royale 
qui prenoit ce plaifir des feneftres d’un petit 
Château qui n’en eft pas éloigné. 

Il y a un' autre quartier dans la Ville qui 
eft deftinér aux Etrangers , ou demeurent les 
Chinois > Les Mores, ôé quelques* Êuropeans ; 
on y voit des Maifons de brique alTez bien 
bâties , il y en a même des rués toutes entières , 
il eft très peuple &: c’eft l’endroit du Royau- 
me où fe fairle plus grand Commerce , tous 
les Vaiffeaux y abordent, parce que la riviere 
y forme un grand baflln tres-commode pom> 
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les radouber , & tous les jours on y en bâtit de 

nouveaux. 

Le troificme quartier, qui eft ccluy des na- 
turels du pays , eft le plus grand de tous , il 
eft habite par quantité d’Artifans : on y voit 
plufieurs grandes rues remplies de boutiques 
des deux cotez , & de grandes Places pour les 
Marchez. Ces Marchez fe tiennent tous les 
jours, foir & matin , ils font abondamment 
fournis de PoilTons, d'Oeufs, de Fruits , & de 
Légumes & d’une infinité d’autres chofes , mais 
on n’y vend point de viande ; la multitude du 
peuple , qui s’y trouve , eft fi grande qu’on a 
quelquefois bien de la peine à y pafl'cr , la pluf- 
part des rues font bordées de beaux arbres qui 
font d’une grande commodité pour les palfans, 
car dans toutes les heures du jour ils y trou- 
vent un ombre fort agréable , il, y en a de pa- 
vées de briques , &c diautres qui ne le font 
point. Comme cette Ville eft entrecouppéc 
par plufieurs ruilfeaux , il a efte nccelfairc d’y 
bâtir des Ponts , il y en a cinq ou fix de bri- 
ques faits en arcade , qui font alfez beaux , &: 
alTcz coranaodes , mais il y en a d’autres faits 
de Cannes qui font fi étroits & fi peu folides 
qu’il eft diificile d’y pajfer fans danger, ou du 
moins' fans peur de tomber dans l’eau. 

Au refte elle cü fi, peuplée , que quan4 le 
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Roy y cft elle pourroit bien fournir foixance 
hiille hommes d’âge à porter les Armes , &:• 
ce nombre pourrok doubler fî l’on y compre- 
nôit ceux qui habitent ks Villages qui font 
de l’autre coté de la Rivicre , & que l’on peut 
regarder comme fes Fauxbourgs ; mais ce qui 
contribue le plus à la beauté & à la magnifi- 
cence de cette Ville, c’eft la veue de plus de 
cinq cens Pagodes que l’on trouve difperfées 
de tous cotez , & qui par le nombre des Sta- 
tues dorées qu’celles renferment donnent aux 
Etrangers qui n’y font pas encore accoutumez, 
une fort grande idée de fts richeffes. 

La fécondé Ville du Royaume s’appelle 
communément Porfolouc, ou Pct-fe-lou-louc, 
ce qui fignifie en langage du Païs Perle , ou 
Diamant enchafle ; elle eft plus Septentrionale 
que Juthia d’environ cent lieues , fon climat 
' eft plus temperé , & fon terroir plus fertile : 
Elle fut bâtie par Chaou Meüang Hâng, qui 
regnoit environ 150. ans avant Chaou Thông 
Fondateur de la Capitale \ ce Prince qui eftoit 
un des plus heureux Princes de fon fiecle , fit 
long-tenips la guerre aux Laos , & s’y rendit 
recommandable par le nombre de fes victoires. 
Cette Ville eftoit autrefois le fejour ordinaire 
des Rois de Siam , & on y voit encore aujour- 
d’huy un de leurs anciens Palais ^ elle a plus 
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d’une lieue de circuic . & la muraille de brique 
qui rentourre cft une des meilleures du Païs : 
la grande Rivicre qui arrpulc la Capitale y 
conduit tout droit, & la coupe par lemilicu^ 
puis elle fe parcage du côte de l’Orient , & 
un de Tes bras alTez large va fe rendre à 
Campingue , qui eft une Ville lUicicnne &c 
fort conlidcrablc dans les Indes j elle n’eft 
guère moins grande que la Capitale , & elle 
cft aulfi peuplée, elle cft éloignée de Porcelouc 
de cinquante à foixante lieues , & du Royau- 
me de Laos d’environ dix journées de che- 
min. Enfin elle eft fortifiée autant bien qu’elle 
le peut cftrc par des Siamois qui pourroient 
y foûtenir un long fiege contre des Orien- 
taux , mais elle ne le feroit pas aflTcz pour 
pouvoir fe defTcndrc. plus d’un demv jour 
contre des François. 
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’JDf U Ville de Louveau y & delà Maifin 
de plaifance du Roj de Siam. 

L Ouveau , que les Siamois appellent com- 
munément Noccheboury, eft une Ville 
qui eft , pour ainfi dire , dans le Royaume 
de Siam ce que Verfailles eft en France. 
Les anciens Rois y avoient une Mailon de 
plaifance , mais il y avoir plus de cent ans 
qu’elle avoit efté abandonnée, lorfque celuy 
qui règne aujourd’huy la fit rebâtir : Cette 
Ville eft fituce dans une plaine du haut pais 
ou les debordemens n’arrivent point, elle 
peut avoir une demie lieue de tour , Ibn 
plan eft prefque quarré , & fon enceinte n’eft 
que de terre revêtue d’efpace en efpace de 

Q uelques baftions de brique : durant les inon- 
ations du Pais elle eft prefque entourée 
d’eau y en tout autre temps elle n’eft arrou- 
£ee que d’un côté par un petit Jaras de la 
grande Rivière , qui n’eft pas aflez profond 
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pour pouvoir porter de grands batteaux* Li 
fituation en eft fi agréable , & lair qu*on y 
refpirc ell fi pur , qu’on ne la quitte jamais 
fans peine : elle cft éloignée de la Capitale de 
quatorze lieues par la grande* Rivière maïs 
par un Canal que le 'Roy a fait faire depuis 
peu , elle ne l’efl: que de neuf ou dix lieues 
feulement. Comme ce Prince l’aime extrê- 
mement, il y pafle la plus grande partie de 
l’année , & il ne négligé rien de tout ce quïL 
croit pouvoir fervir à fon embelliflbment ; il 
avoir eu quelque defFein de l’accroître, mais 
il a jugé qu’il eftoit plus à propos de la for- 
tifier pour en faire une Place de dejffenfe ? 
les dedans en font tres-propres , & tout y 
cft bien entretenu : fi l’on n^y voit pas d’aut 
fi beaux édifices que dans la Capitale ^ on y 
trouve : des Jardins , & des promenades qui 
ne font pas moins agréables. Toutes les corn- 
moditez de la vie y font en abondance , mais 
comme elle cft fort peuplée , les vivres s’y 
vendent plus chèrement qu’en aucune autre 
Ville du Royaume -, il n’y manque que de la 
bonne eau pendant quatre ou cinq mois de 
l’année , que la riviere cft balTe , car les 
Chevaux & les Elephans qui s’y lavent la 
rendent fi fale , qu’il n’y a pas moyen d’en 
boire. Alors ona recours aux puits , ou à celle 
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3 * a’on s’cft refcrvée pendant l’inondation dans 
c grands vafes de terre faits exprès pour la 
purifier. 

te Palais que le Roy y a nouvellement bâty 
fur le bord de la Rivière, en fait le plus bel 
ornement, il n’eft pas fi magnifique quecehiy 
de Sijouthia , mais il a quelque chofè de plus 
•gay 5 il eft fermé d’afTcz bons murs, àc fou 
plan eft bcaiicoup plus long que large : la. par^ 
tic qui regarde la Ville eft divifee en trois 
Cours toutes differentes , chacune d’elles a fes 
beautez particulières j on voit à la droite , en 
entrant dans la première , une petite Salle 
où font jugez les criminels de leze-Majefté , 
^ deux priions à peu prés de meme grandeur, 
où ils font renfermez jufqu’à ce que leur pro- 
cez foit inftruit , & leur fentencc prononcée. 
A la gauche il y a un grand refervoir qui don- 
ne de l’eau à tout le Palais , il efi l’ouvrage 
d'un François & d’un Italien plus heureux 6c 
plus fçavans dans l’Hydrolique , que plufieurs 
Etrangers qui y avoient travaillé avec les plu^ 
habiles Siamois pendant dix années entières 
fims avoir pû jamais en venir à bout : La rc- 
compenfe qu’ils rcccurcnt du Roy fut propor- 
tionnée à l’importance du fcrvice qu’ils luy 
avoient rendu , & au defir extrême que ce 
Prince avoir toujours eu d’avoir des eaux dans 
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fon Chafteau. A trente pas de là il* y a mi 
Jardin divifé en quatre quarrez, qui fait face 
à un petit Sallon fort agréable , tant par la 
veuë de pliffieurs jets d*eau qui renvironnènt , 
que par la proximité d’une Pagode , qui , bien 
qu’elle ne foit pas fort fuperbe , ne laiffe pas 
neanmoins de contribuer à l’agrément de ce 
lieu : un petit boccage, qui remplit le refte 
de cette première cour , donné entrée à la 
fécondé, qui eft incomparablement plus bel- 
le i fa porte eft entre deux Pavillons , qui 
font deftinez pour loger quatre Elephans du 
fécond Ordre j fa figure eft quarrée , fes mu- 
railles , ^ui font d’une blancheur à ébloüir 
font ornees d’une fculpture à la Morefque, 
fort délicate , & divifées par de petits com- 
partimens , qui dans de certains jours de ce- 
remonies font garnis d’un grand nombre de 
. Porcelaines de la Chine : deux petites Salles 
fort baffes fe trouvent à l’entrée vis à vis ua 
grand corps de Logis , qui a deux Pavillons 
a f^ droite, où font logez fort à leur aife, les 
Elephans du premier Ordre : on voit à la gau- 
che un fiiperoe Bâtiment , au deffus duquel 
s’élève une Pyramide à peu prés fcmblable à 
celle qui fe voit fur le Palais Royal de la Ville 
Capitale. C’eft à une des feneftres de ce Bâ- 
tünent du milieu , qui eft plus large ôc plus 
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élevée que les autres , que le Roy donne Au- 
diance aux Ambafladeurs des Princes Tes voi- 
fîns : pendant tout le temps qu’il y paroift ils 
fc tiennent dans les deux petites Salles ^ pro- 
fternez la face contre terre, avec tous les Sei- 
gneurs les plus qualifiez de la Cour qui les 
accompagnent. Il n’en va* pas de même des 
Ambafladeurs de l’Empereur de la Chine , & 
des premiers Souverains , car ils font conduits 
en ceremonie à la fallc d’Audiance, qui eft fous 
la Pyramide ; cette Salle n’a que trois à qua- 
tre toifes de long , fur deux de larges ; elle a 
trois Portes , une grande au milieu , & deux 
aux deux cotez j fes Murailles font couvertes 
de ces belles Glaces , dont on chargea les deux 
Mandarins qui vinrent en France il y a quatre 
ans , & le platfond eft partagé en quatre quar- 
rez égaux , enrichis de fleurons d’or artifte- 
ment travaillez à jour , Sc garnis de certains 
c^ftaux de la Chine , qui y font le plus bel 
effet du monde j dans' le fond de cette Salle 
s’élève de terre à la hauteur de quatre ou cinq 
coudées , un Trône affez magnifique j le Roy y 
monte par derrière fans qu’il puifle eftrc veu, 

f >ar l’cfcalier d’un appartement fecret , contre 
equcl il eft adofle ; c’eftlà, dit-on, que de- 
meure la Princefle Rcyne fa Fille : comme il 
n’eft permis à qui que ce foit d’y entrer, & 
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que même Monfieur rAmbafladcur de France 
n’a pas eu la liberté d’en voir les dedans , je 
puis me difpenfer d’en faire icy la defeription. 
Un peu plus loin en defeendant (quinze ou 
vinac marches , on trouve la troifieme cour 
où cft l’Appartement du Roy. Il confifte en 
un corps de Logis d'une aflez grande éten- 
due , l’or y brille de tous cotez aulfi bien que 
dans ceux de la fécondé cour , & comme U 
cft couvert de tuillcs jaunes verniffées , dont 
la couleur cft alTez approchante de celle de 
l’or , quand le Soleil y donne , il faut avoir de 
bons yeux pour en pouvoir foûtenir l’éclat ; 
il eft entourré d’un parapet , qui à fes quatre 
coings a quatre grands. Balfi ns, remplis d’une 
eau tres-pure, ou fa Majcfté Siamoife a cou- 
tume de fe laver , fous de riches Tentes qui 
les couvrent ; celuy de ces Badins qui eft fur 
la drqite cft proche d’une petite Grotte artifi- 
.cicllc couverte d’arbrilTcaux toujours verds, 
& d’une infinité de fleurs qui la parfument 
en tout temps ; il en fort une claire Fontaine , 
qui diftribuë fes eaux à ces quatre Bafllns. 

L’entrée de cet Appartement n’cft permife 
qu’aux Pages du Roy , & à quelques Sei- 
gneurs de la Cour qui font le plus en fa- 
veur auprès de luy : les autres Mandarins dc- 
lucuicnt fur le parapet profileriez fur de 
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grands Tapis, où k Roy leur donne Aüdian- 
ce , appuyé fur une feneftre d’où il peut eftrc 
cnccnau ÿ les autres Officiers fe tiennent au 
bas du prapet couchez fur des nattes , la 
face contre terre , & (quelquefois memes éloi- 
gnez de plus de cent pas de fa Majefté; 

Autour de ce parapet font bâties de peti- 
tes chambres affez propres où le retirent les 
Pages , & les Mandarins qui font en garde. 
Et un peu plus loin fur la gauche il y a un 
parterre rcmply de Fleurs les plus rares , & 
les plus curieufes des Indes , que le Roy 
prend plaiCr à cultiver de fes propres mains : 
de là fc découvre un fort grancf Jardin qui faic 
face au bâtiment ; il cft planté de gros Oran- 
gers , de Citronniers , & de plufieurs autres 
Arores du Pais,/i touffus , qu’ils donnent de 
l’ombre & de la fraîcheur en plein midy : les 
allées font bordées d’un petit mur de brique 
a hauteur d’appuy , & d’efpacc en efpace on 
y voit des Fanaux de cuivre doré , que l’on 
a foin d’allomcr toutes les nuit» quand le 
Roy cft au Château , & entre deux Fanaux il 
y a une efpcce de foycr„x)u d’Autel , où l’on 
brûle quantité de Paftillcs & de bois odorife- 
xans , qui répandent fort loin leurs parfums. 
Après cela doit-on s’étonner fi fa Majefté Sia- 
moife a tant d’inclination pour cette Maifon de 
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E laifance j aufli les Dames y ont-elles leur plus 
el appartement dans une longue gallerie qui 
règne derrière celuy du Roy & de la Princelfe, 
depuis un bout de la court jufqu’à l’autre , & 
c’eft ce qui en rend l’acccz fî diifîicile qu’il 
cft même interdit aux enfans des Rois \ il 
n’y a que les Eunuques qui les fervent qui 
ayent la liberté d’y entrer , & ce n’eft que par 
les dehors que l’on peut juger des dedans ; 
le Plan grolher que j’en ay tracé fort à la hâte , 
parce que j’eftois en compagnie de gens qui 
ne pouvoient pas me donner le loifir a en fairç 
un plus jufte , ne laiflera pas d’en donner quej^ 
que idée. 
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J^e la Ville de Bankoc , & des autres 
Places maritimes'.: • . 


B Aiikoc eft afTurétncnt la place la plus im- 
portante du Royaume de Siam , car il n*y 
a qu’elle dans toute la côte maritime qui puif-' 
fc faire quelque refiftance à fes ennemis. Son 
Plan eft beaucoup plus long que large, &cllc 
n’a pas plus d’une demie lieué d’étendue : elle 
n’eft entourée de murs que fur le bord de la 
grande Riviere , qui la moüille du côté de 
l’Orient & du Midy , douze lieues ou peu s’en 
• faut au deflus de fon emboucheure : fur la 
pointe pu cette Rivière fc divife elle n’a pour 
toute deffenfe qii’ une demielune où il y a un 
Cavalier monte de vingt-quatre grofles pièces 
de canon de fonte , qui font aflez bien travail- 
lées. Vis à vis de l’autre côté de. la Rivière 
il y a un autre petit Fort tout uny , qui ne pa- 
roît pas de grande deffenfe , quoy qu’il foit 
jLUuny de plus de trente pièces cle canon : cc& 
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deux Forts , fi on peut les nommer ainfi , font, 
gardez par cent Soldats Chrétiens , ■ eomrou- 
nemenc appeliez Meftis Portugais ces Sol- 
dats fonr commandez, par des Capitaines , Se 
quelques autres Officiers , qui leur font faire 
regulierement tous les jours l’exercâcc , mais 
ils n’en deviennent pas pour cela plus braves , 
car ils fbnt-ner poltrons, & je fuis feur qu’u- 
ne douzaine de nos Moufquetaires feroitplus. 
que fiiffifàntc pour contraindre, en moins d’ünc 
heure, ces cent Soldats de leur abandonner 
leurs poftes. L’Ingenieur que Monfieur le 
Chevalier de Ghaurnont a donné au Roy de 
Sâam va travailler à de nouvelles Fortifications 
comme il cû fort habile ,„il fijaura ménager 
les avantages du terrain , & en faire une Pla- 
ce rcgulicro, qui mettra, le païs à couvert des 
iofiiltcs de fi:s ennemis. 

Dans- k partie la plus Septentrionale de ce 
Royaume , u n’y a plus que les Villes de Ltv 
contajc , & de ’Tcnnaflèrim qui foient yn peu 
confidcrabics. Locontajc eft plus vers le Nord 
que Porfirlouc d’environ quarante-cinq lieues > 
die cHk la derniere qui appartienne aüx Siamois 
jufqucs aa Royaume de Laos , quoy que de là 
il y ait encore plus de quinze journées de che- 
min, car dans tous ces cfpaces il n’y a que des 
forefts inacccffiblcs 6c des vaftes foUtudes ; fi 
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par hazaid il s’y trouve quelque hameau , iî 
Jî’dfc habité que par de pauvres miferablcs qui 
ibnt venus s’ y cacher pour jéviccT la punition 
de quelques crimes qu<ils ont commis dans 
leur pais. 

Tennaiïcrim cil-uoc Ville faimcufcparfon an- 
liquicc f &c fort counuc de cous des Navi^teurs > 
elle appartenoit autrefois , avec toute la Pro- 
vince , dpiu elle -clt Ja Capitale , auîc Rois 
d’Ava , qui. là perdirent .dans une gücrrc qu’ils 
curent contre les Sianaots il y a environ deux 
cens ans : elle cft ifitucc dans une profonde 
vallée , où elle cft arrouféc d’un côté fcule-. 
sncnc , par la Rtvicrc qui porte Ibn nom j Icç 
ïiabitans , qui font en grand nombre , font 
profquc tous Etrangers .; le langage de Brame 
âc d’Ava y eû encore aujourd'huy plus en 
ufage que Je Siamois , qui n'y eft prcfque 
point entendu. On 7 faifoit autrefois grand * 

commerce ; les plus rkhes marchandifes de 
Bcngal d: de Mafulipacam sy trouvoicnc en 
abondance, Se s y donnoient à bon ■compte 5 
Je bled meme y eftok alTez commun , mais 
depuis cinq ou fix ans les choies ont diangc, 

&c il s’eu faut beaucoup que cecte Ville foit 
autant marchande ^’cMc l’cftoit auparavant^ 
les Europeans nc IaîUent pas pourtant d^ trou- 
ver tout SX .qui leur peut êae ncceflkirc , 

« . 
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pour le plaifir & pour la commodité de la vie. 
Il cft vray que les pluycs font plus fortes dans 
cette Province que dans aucun autre endroit 
du Royaume , mais les inondations n’y du- 
rent qu’un mois, ou lîx femaines au plus, & 
quelles n’arrivent que pour rafraî- 
chir 1 air , & rendre la terre plus fertile. Le 
Gouverneur porte le titre de Vice- Roy , & ce 
Gouvernement eft un des plus beaux Apana- 
ges de la Couronne de Siam. Il ne faut pas 
moins de fix femaines pour y aller de la Ville 
capitale par les chemins ordinaires , mais il y 
en a un autre qui cil caché dans de grandes 
Fprells, & qui n’cft connu que du Roy , qui 
1 enlcigne a ceux qu’il y envoyé en fccret, 
pour Tes affaires preffantes du Royaume. Les 
Voyageurs les plus refolus n’y vont point par 
cçs chemins ordinaires fans fc mettre en dan- 
ger dy perdre la vie , car ils y rencontrent 
fouvent des troupeaux «d’Elephans fauvages Sc 
^^TygreSj dont ils ont bien de la peine, à le 
dcffei^re. r 

Quoy que les Villes qui font dans la partie- 
la plus Méridionale ne foient pas tout à fait G 
confidcrables , elles ne laiffent pas pourtant 
d avoir leurs beautez particulières. Chanteboun- 
ne cft fans contredit la plus belle i elle eft au- 
tant bien fortifiée qu’elle le peut eftre , pour 
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le Pays. Châou Meüanghâne , furnommé le 
Roy noir, qui a bâty PorfcTouc , Ta 'fondé 
fur les bords de la Rivicre à qui elle a donné 
fon nom ÿ elle eft frontière de^Camboye , & 
elle ne le trouve éloignée de la Mer que d’une 
grande journée de chemin. La Ville de Piply, 
qui eft de l’autre côté du Golphe , n’cft éloi- 
gnée de l’emboucheure de la grande Rivière 
que de dix ou douze lieuës feulement ; elle 
eft fort ancienne , & Ton dit qu'elle fut autre- 
fois fi belle , que plufieurs Rois la prefererenc 
à toutes les autres pour y faire leur demeure 
ortlinaire. 

Dans cette même Côte environ quarante 
lieuës plus ven le Midy , on trouve Ligor 
qui eft auftî une Ville fort ancienne 5 lesHol- 
landois y ont une Faéture , c’eft à dire une 
maifon de leur Compagnie -, les Vaifteaux qu’ils 
envoyent pour trafiquer à la grande Barre , ne 
manquent pas d’y pafler tous les ans , mais ils 
n’ofent pas les faire entrer dans le Port , par- 
ce qu’il eft extrêmement difficile , ôc qu’ils (c- 
loicnt en danger d’y échouer. 

Il ne refte [nus de Ville confidërable fur cette* 
Côte qui appartienne aux Siamois que celle de 
Soncourat ou Cingor : Elle eft moins eonniie* 
dans le pays par fa grandeur &par fa beauté, que 
ia témérité qu'elle eut il y a quelques années 
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de fe révolter contre Ibn Prince. Cet efprit 
de rébellion luy fut infpiré par fes Voifins les 
Habicans de Patany , qui font gens naturelle- 
ment farouches , libertins , &: ennemis décla- 
rez de la Monarchie j mais la révolté ne de- 
meura pas long- temps impunie : Car fi-toft 
que le Roy en eut appris la nouvelle, il dé- 
pefeha plulieurs de fes meilleures Galeres , qui 
la prirent d’affaut, la démolirent de fond 
en comble. Les Auccurs de la fedition furent 
conduits prlfonniers à la Cour, où ils furent ^ 
châtiez d’une maniéré proportionnée ù l’cnor- 
mite d’un fi grand crime. Je tiens cette .Hi- 
lloire d’un Chrétien Cochinchinois di^nc de 
foy , qui fut envoyé de k part du Roy à cette 
expédition, avec plufieurs autres de fes Coin- 
j)airiotes i & il n’y a pas plus douze ans 
.quelle cfi: ardvéc. 

;LcXç<2:eiii Mie trouvera pas mauvais, que pour 
•Juy faciliter l’intcMigciace de tout ce que je viens 
de dire touchant la fituation du dedans 5i de« 
-environs du Royaume de Siam, je luy mette 
icy devant les yeux , k Carre la plus exa^le , qui 
jufques à prefent en ait çfié fiucc , en attendanr 
que les habiles Matliematicicjns qui font allez 
^voyager dans les Indes, nous en ^puiflenç don- 
.iier.une de leurs nouvelles Découvertes, fiir 
laquelle cçllc-cy puilTc dire corrigée. 
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L e cormiercc que j'ajr cû arec les Sia- 
mois ; pendant les quatre années que 
fûy demeufé a Siam , me les a fait affez bien 
connoître pour pouvoir en faire icy un por- 
trait qui leur rcâfemblc parfaitement» L’ef- 
prit de fervitude qu’ils apportent en venant 
au monde, & dans lequel on prend foin de 
les élever, leur abat le courage, & les rend 
li timides, qu’ils tremblent à la veué du moin- 
dre danger qui les fùrprcnd c’cftpeut-cftrc 
cette timidité naturelle qui les rend fi fidèles 
à leur Roy? , & fi. refpcdtueux qu’ils n’ofent 
pas meme le regarder quand il leur parle. 
Leur humeur n’a sien de rude qui icbute,,ny: 
rien auffi de flatscur qui engage j la colère , éc- 
l’yvrogneric paflènt chez eux. pour des vices., 
indignes d’iin homme d«* bien : mais ils ne 
font pas fcrupulc d’eftre un peu diflimulez ÿ 
Si ceux à qui ils font quelquefois le plus de- 
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carcflcs, cc font ceux- là même pour qui ils 
ont fouvenc dans le cœur plus de mépris & plus 
d antipatie. Leur difllmulation ne va pour- 
tant jamais jufqu’à la trahifon , & ils font toû- 
jours trcs-grandc différence entre faire du mal 
à un homme , & ne luy vouloir point de bien. 
S’ils ne font pas des ennemis dangereux, ils ne 
font pas aufïi des amis fur lefquels on puiffe 
faire beaucoup de fonds , & de qui on 'doive 
attendre de grands fcrvices ; car ils ne s’emba- 
raffent ordinairement que de cc qui les regar- 
de , & l'indolence dans laquelle ils font nez 
leur fait préférer l’obfcurité d’une vie -folitai- 
rc , douce , & tranquille à tous les plaifirs , 
les honneurs , & les richeffes qu’ils pourroient 
acquérir par le travail. S’ils eftoient un peu 
plus labourieux , ils feroient capables de bien 
des chofes ; quoy que leur phyhonomie mor- 
ne , ftupide en apparence &c ne nous donne pas 
d’abord une fort bonne opinion de Icurcfprit, 
il eft pourtant vray de dire qu’ils n’en man- 
quent pas. S’ils n’ont pas l’imagination affez 
vive pour pouvoir inventer, ils ont affez d’a- 
dreffe pour 'imiter les Ouvrages les plus diffici- 
les, avec tant d’exaditirde & de julleffc, qu’il 
cft mal-aifé de diftmgucr l’original de la co.. 
pic. Un feul Artifan cft de pluficurs Métiers 
tous diffcrçns , & il les exerçç tous en. par- 
ticulier 
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ticulicr avec autant de perfection <^uc s’il 
n’eftoit occupé qiic d’un fcul : De -la vient 
qu’ils méprifent ordinairement les autres Na- 
tions, & qu’ils font perfuadez qu’on leur fait la 

{ >lus grande injullicc du monde , quand on 
cur difpute la prcference j mais ils crqyenc 
la mériter par la plus profonde coimoillance 
qu’ils fe flattent d’avoir du mouvement des 
Cieux, &de ce qui fe palTe fur la Terre. Ils 
s’imaginent que les Obfervations qu’ils y font 
doivent (ervir de réglés aux nôtres : N’en pas 
demeurer d’accord , c’eft pafler chez eux pour 
des ignorans , ou pour des ftupides. Au refte 
il n’y a point de Gens plus temperans , ny plus 
(bbres que les Siamois : Ils ne boivent point de ^ 
.Vin, & mille fois je me fuis étonne comment 
ils pouvoient vivre de fi peu de chofe. La ri- 
chelTe xl’un nombre prefque infiny de leurs Pa- 
godes , le foin emprelTé qu’ils ont de pourvoir 
abondamment à la fubfiflance des Talapoins , 
qui les delTervenc, la vénération inviolable qu’ils 
ont pour eux , & les prérogatives qu’ils leurs 
donnent pardefllis le refte des hommes, mar- 
quent alTez l’attachement qu’ils ont à leur Re- 
ligion. On m’a voulu faire croire pendant que 
j’eftois dans le Pais ,-que le menu Peuple eftoit 
çhalte par vertu , parce que la polygamie n’y 
ipftoit pas effectivement fort commune i mais 
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pour moy j’ay toujours crû , qu’il ne i’eftoie 
que parce qu’il vouloir s’épar’gner ladcpcnfcdc 
nourrir pluficurs femmes. Les Mandarins qui 
vivent, pour ainfi.dire,dc leurs rentes, en ont 
autant qu’ils en veulent, & plus ils en ont,& 
plus ils font confiderçz dans le monde. Toutca 
CCS femines font d’une fàgelTe achevée \ il e(t 
rare d’en trouver de coquettes & d’infideles , 
foit parce que l’adultcrc n’y demeure pas im-^ 
puny , foit aufli parce quelles font d’un tem-* 
peramment tout different de celuy des Euro- 
peannes. 

• • ^ ■ ■■ ■■ ’-l ' -r 
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QUATORZIFME CHAPITRE. 

Des Etrangers y qui fe font naturalifesj dans 

le Rojaume* 


I L n*y aiiToit point dans toutes les Indes de 
Royaume mieu% peuplé que celuy de Siam , 
l’ctoii par tout autant qu’il l’cft fur les 
bords de Tes rivières : mais ceux qui , comme 
moy , y ont voyage quelque temps , ne f<javcnc 
que trop qu’il y a des deferts affreux , & de 
vaftes folitudes , où on ne trouve que de pau^ 
vres petites cabanes éloignées les unes des au- 
tres, fouvent .de fept à nuit lieues i ce qui m’a 
furpris davantage , c’eft que de ce nombre fi 
médiocre d’habitans , il y en a plus du tiers qui 
font Etrangers ; les uns font ilTus de quelques 
originaires de Laos & du Pegu , que les Sia- 
mois prirent prifonniers de guerre , & atneno- 
fcnt captifs dans ce Royaume , il y a environ 
deux cens ans : ils les furprirent comme ils fài- 
foient de temps en temps des courfe dans la 
campagne, qu’ils fe çontcncoicnc de piller fans 
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vouloir jamais en venir aux mains avec leurs 
Ennemis i on tcur donna d’abord des terres à 
cultiver , & on régla les impôts , dont on les 
chargea fur le profit & le gain qu’ils retiroient 
de leur travail : mais parce que le nombre s’aug- 
mcntoit de jour en jour, de peur que recon- 
noilTans leurs forces , ils ne fe portaflent à quel- 
que révolté , on les difperfa dans tous les en- 
droits habitables du Royaume j le Roy leur 
donna des. Officiers pour obferverleur condui- 
te , & pour les gouverner félon les Loix ordi- 
naires de l’Etat. Ils font aujourd’huy fi bien 
confondus avec les Siamois , qu’il efi affiez dif- 
ficile d’y trouver quelque différence. J’ay 
pourtant remarqué que les hommes étoienc 
prefque toûjours vêtus de rouge, & qu’ils 
portoient les cheveux plus courts au deffus du 
col , que les Siamois ; je me fuis encore apper- 
^u que leurs filles avoient ordinairement les 
oreilles pendantes de la longueur d’un demy 
pied, ou peu s’en faut, leurs meres prennent 
loin de les leur fendre dés leur plus tendre jeu- 
neffe , & d’y paffer deux gro®P chevilles de 
bois , qu’elles portent jufqu’à ce'^’ellis foient 
mariées } elles font d’affez belle taille, & beau- 
coup plus blanches que les Siamoifes : mais 
comme elles ont plus d’efprit & de vivacité, 
elles ont ïuilli , dic-on, plus de penchant à la 
coquetterie. 
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Cts étrangers originaires de Laos & de Pegu 
ont tous retenu leur langage -, quelques-uns 
pourtant ont appris le Siamois , mais il leur 
refte un certain accent qu*ils n’ont jamais pu 
corriger, & qui les fait reconnoître pour ce 
qu’ils font , par les naturels du pays* 

Il y a d’autres Etrangers qui fe font âufli 
réfugiez dans ce Royaume , chaffez de leur pays, 
ou par la crainte du châtiment des crimes qu’ils 
y avoient commis , ou par l’ingratitude & la 
fterilité du climat : l’importance & futilité des 
fcrvices que quelques-uns ont rendu au Roy , 
leur a donné quelque crédit auprès de luy *, il- 
y en a même qu’il a jugé dignes des premiè- 
res Charges de fon Royaume , & fouvent il a 
plus de confiance en leur fidelité , qu’en l’o- 
bcilTance de ceux qui font nez fes véritables 
Sujets. 

Ceux des Portugais qui s’y retirèrent pen- 
dant les guerres qu’ils curent aux Indes il y a 
quelques années avec les Hol^dois , y ont éta- 
bli une Colonie compofee de lèpt à huit cens 
familles, la plufpart y fouffrent une extrême 
pauvreté , parce qu’ils aiment mieux s’y lailTer 
mourir de faim , que d’y travailler pour y ga- 
gner leur vie j les Japonois,Tunquinois, Co* 
chinchinois& Cambojiens,y ontaufli des Ccr* 
lonics: ils font fournis a un Chef de leux nî^ 
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tion, âu*ils clifenc avec l'agrcmcnt du Koy^ 
èc qui les gouverne a la’ mode de leur pays. 

Les Malais s’y trouvent aufli établis en plus 
grand nombre qu’il ne feroit à fouhaiter , car 
ils font Mahometans , & reconnus pour les plus 
méchantes gens qui fc puifTcnt trouver dans 
les Indes , auffi ne manque-t’on pas de Jeur 
imputer tous les crimes qui s*y commettent , 
&L fouvent ils $*en trouvent coupables , car ils 
font d’un naturel farouche & cruel : quand ils fe 
croycni en feurcté , ils ne font aucune difficulté 
de tuer un homme de fang froid , & de luy 
ouvrir le ventre pour en tirer le fiel , qu’ils ven- 
dent jufqu’à cinquante écus aux Mores , qui 
s’en font un remede pour la guerifon d’une 
certaine maladie àlaquclleüs font fort fu jets ; 
cous les jours ils exciteroient des feditions dans 
i’Etat , s’ils n’étoient retenus dans leur devoir 
par la crainte des châtimèns. Il y a quelques 
années que dans la ville de Porfclouc on les 
pafTa tous au fil de l’épée, pour les punir d’une 
conjuration qu'ils y avoienç faite contre le 
fcrvkc du Prince : mais comme ils font 
braves, ils vendirent chèrement leur vie, par^ 
ce que les Siamois , qui font les meilleurs gens 
du monde , les ayant avertis du deflein que 
le Roy avoit de les châtier, ils fc tinrent fur 
leurs gardes^ ôç firem un grand carnage 4c ceux 


J 


w 



du Ràyaume dt Siam, 71 
qüi curent la harelieffe de les venir attaquer ; 
on voudroit bien encore aujourd’huy les exT 
terminer tous , & en purger le Royaume : mais 
ils Te font rendus fi redoutables par leur nom- 
bre , pr leur férocité , & par la magie à laquelle 
ils {ont fort addonnez , que Ton n ofc plus Ten- 
ue prendre. Avec toutes les mauvaifes qualir- 
tcz qui les rendent haïfiables à tout le monde, 
ils ne laiffent pas d*eftre de fort bons foldats , 
& dans les occafions ils font capables de rendre 
au Roy de ues-bons lèrvicesr 
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•QUINZIFME CHAPITRE. 

'Des Etrangers qui fi fint e'tablis dans le 
Rojaume de Siampour y trafiquer. 


E Nfia U y a des Etrangers qui font venus 
demeurer dans ce Royaume pour y trafic 
quer. Les François n*y font pas encore en 
grand nombre , car il n’y a pas plus de vingt-p 
cinq ans quils s’y font établis , mais quoy qu’ils 
y foient venus les derniers , ils y font déjà plus 
cftimez & plus aimez qu’aucune autre Nation 
qui s’y trouve : le Roy a pour eux des égards 
qu’il n’a jafnais eu pour perfonne , & il croit 
qu’ayant l’honneur & favantage d’être nez 
, (ujets du plus grand de tous les Rois ils doi- 
vent avoir des qualitez & des vertus qui les 
diftinguent aufli de tous les autres peuples du 
monde j cçjtc predileârion qu’il témoigne avoir 
pour nous, dans toutes les occafions qui fe pre- 
fentent , a fait concevoir à nos Marchands de 
grandes efperances pour le commerce. 

Les Anglois y faifoient autrefois alTcz bien 
leur compte , mais U y a ifois ou quatre ans 
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que le Capitaine de la Nation s’eftant mal 
comporté dans une certaine affaire à laquelle 
fa Majefté Siamoife prenoit quelque part , il 
en fut fort mal-traité , & il fut contraifit en 
meme temps de fe retirer. L’année fuivante 
les Marchands de cette Compagnie furent 
obligez d’obcïr au commandement que leur fit 
le Prefident de Madras , qui cft une Ville qui 
leur appartient dans la Côte de Coromandel , 
d’abandonner inceflamment leur Facture j de 
forte qu’il ne refte plus aujourd’huy d’Anglois 
à Siam , que quelques particuliers qui font au 
fervice du Roy , & qui efpercnt pat le crédit 
qu’ils fe font acquis à la Cour , d’obtenir bien- 
tôt le rétabliffement de leur ancien commerce, 
Celuy que les Hollandois ^ font depuis 
quarante ans eft fans doute le plus riche & le 
plus confiderable de tous , quoy qu’ils difent 
qu’il n’cft plus aujourd’huy, ce qu’il cftoit au- 
trefois. La Loge qu’ils fe font bâtie fur le 
bord de la Rivicre dans le voifinage de la Vil- 
le capitale , eft aflurément une des plus belles 
& des plus fpacieufes Maifons du Royaume ; 
Ils avoient delTcin de la fermer d’un mur de 
brique pour la rendre plus feure ; mais le 
Roy leur fit dire que c’eftoit un Privilège qui 
n’eftoit accordé qu’aux Talapoins & aux grands 
^cigneursde la Cour^ de forte qu’ils ont efté 
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' ” ez de fe contenter de la clore d'une forte 


ide. Ils ont encore une autre Maifon pro- 
che remboucheure de la Rivicre qui eft fort 
comiViodc pour leurs embarquemens ; mais il 
n’ert pas feur d’y demeurer à caufe de la pro- 
ximité des Forells , dont il fort fouvent des 
Tygres fort dangereux. Quelques Matelots 
s’y cftant un jour endormis apres avoir bien 
bû , y furent furpris & devorez par ces ani- 
maux. Ils ne laiHcnt pas d’y faire aborder 
des VailTeaux deux fois l’année au mois de 
May , pour le commerce du Japon , & en 
Odlobre pour cciuy qu’ils font à Siam. Au re- 
fte je ne fcjay s’ils y joüiront encore long-temps 
de leur bonne fortune ; car le Roy ne Tes aime 
point , & la défiance qu’il a de leur conduite 


ablc de pouvoir fans péril 
les chalTer de fes Etats. L’exemple du Roy de 
Bantam qu’ils ont détrôné , & de plufieurs au- 
tres Princes fes voifins qu’ils ont chargé de 
fers , luy infpire les fentimens d’indignation & 
de vengeance dont il eft juftement animé contre 
eux. Déjà les Japonois ne fouffrent plus qu’ils 
deftendent de leurs VailTeaux à terre, pour venir 
choiftr chez eux , comme ils faifoient autre- 
fois , les marchandife dont ils ont befoin : & 
tous les Indiens les regardent comme des cn- 




croit qu’il n’attend plus 
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•flcmis communs , cjuc Ton ne peut recevoir 
fans péril, avec qui il y a beaucoup, à perdre, 
tres-peu de chofe à gagner'. ’ . , 

Les Mores qui font aulTi un' aflTcz g;rand 
commerce dans le pàys ne font guère moins 
a craindre ; car lî Monfieur Conilancc pre- 
mier Miniftre d’Etat n’eût jpoint découvert 
leur confpiration , & s’il n’eut point eu l’ad- 
xlrcïTe d’en' empêcher l’cxccucipn > c cûoit fait 
odu Roy , & du Royaume de Siam. Ces mi^c^ 
jablcs s’erk feroient rendus infailliblement les 
maîtres; &c comme ils font de tous- les Maho- 
•metans ceux qui ont le plus de zèle pour leur 
-Religion, ilell feur qu’ils n’en auroient point 
-fouftert d’autre dans toute l’ctcnduë de ce 
•Royaume. Leur crime ne fut pas neanmoins 
châtié fi fevcrcmcnt qu’il le meritoit , foit par- 
ce qu’on crut qu'il feroit trop dangereux de 
jetter dans. le dclefpôir des gens naturellement 
capables de tout entreprendre, foit parce qu’on 
ne voulut pas priver le Royaume de tous les 
avantages qu’il retire du grand commerce qu’ils 
y font ; car tous les- ans ils y amènent plu- 
ficurs Vaifleaux. chargez des’ plus riches mar- 
chand ifes des irides , ou ils ont une infinité de 
corrcfpondance ; neanmoins on ne pût pas 
fe difpenfer de faire un exemple du Chef de la 
confpiration , qui ayant abufé de fon crédit & 
• K ij 
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de la confiance que le Roy avoit eu en fa pcf3 
ibnne, avoit fccrettcmcnt foulcvé contre luy 
cous ceux de (es Compatriotes y à qui il avoic 
fait donner les Emplois , & les Gouvernemens 
les plus importans du Royaume. Ce traître 
fut mis en prifon avec toute fa famille , & 2 
n’cn fut retire que poiur cftre expofé aux Eic-' 
phans. 

Les Chinois qui ont la meilleure part dans 
tout le commerce qui fe fait à Siam , y font 
en prcfqu’aufli grand nombre que les Mores , 
ils y font venir tous les ans quinze ou vingt 
Sommes , c’eft le nom qu’on donne ordinaire- 
ment à leurs Vaifleaux , chargées de toutes les 
meilleures marchandifes de la Chine & du Ja- 
pon , où ils ont des corrcfpondances trcs-fcurcs^ 
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SECONDE PARTIE. 

Contenant les Mœurs des Habitans, leurs Loix, léurs 
Coutumes, & ce qui regarde leur Gouvernement. 

PREMIER CH A P I T RÉ. 
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J)( la Folhi(Cjue , ^ des premières Charges 

Couronne. 

h n*y a point d’Eftac dans 
Jes Indes , qui foitplus Mo- 
narchique que celuy de Siam. 
Les Rois qui l’ont gouverne 
jufqu’à prefent s’y font fait 
rendre des honneurs qui fem* 
)icu. Ils ont toûjours 
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préféré l’avantage d’cftre craints de leurs Sujets, J 
auplaiCr d’en cftre aimez, & s'ils ont affedté ' "oj 
de paroître rarement en public , c’eft peut- 
cftre qu’ils ont appréhendé de faire connoître 
à leurs Peuples , que la plufpart des Rois font 
faits , alTez fouvent , comme les autres Hom- 
mes , & qu’ils ont comme eux leurs imperfe- 
^ions & Icur^ foiblcffes. Leur Politique n*<ft^ 
pas moins cachée que leur vie ; L. cft u». my- 
■ftere qui n’eft révélé- qu’à ceux qü’ils chargent 
du foin des Affaires publiques. Cette liberté 
que chacun fe donne en Eur^e de parler du 
Prûicc & de -fa conduite, pafle chez eux pour 
un crime d’Eftat ; de-là vient que le Nom du 
Roy n’eft jamais connu du Peuple pendant fa 
vie ; de peur , difent-ils , qu’il ne foit profané 
par la langue indiferette de quelque Sujet 
impie. 

Quatre Miniftres d’Eftat partagent fous l’au- 
torité du Prince , le gouvernement du Royau- 
me : Le premier fe nomme Cl|acry t c'cftduyTpti 
préférablement aux autres , jprend conrioillàn- 
£C des Affaires de la plus grande çonftquencc, 

& qui en fait fon rapport aii Roy. 't'pus les 
Gouverneurs des Provinces luy doivem: rendr ï 
compte de ce qui s’y paffe , ife foiitoül^cz d ; 
luy obéir. Comme cette grimde~ ^3^’ - 4ff f 
met en main bien des grâces, dont il peut dit- 
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pofcr, fans même en parler au Roy, & qu’elle 
luy donne encore l’Intendance particulière de 
la partie la plus Septentrionale du Royaume, 
il clt en pouvoir de s’y faire bien des créatu- 
res, & d’acquérir affez de crédit parmy le peu- 
ple pour l’engager trop avant dans fes inte- 
relis. Il s’en eft trouvé plus d’une fois, qui fe 
prévalant , ou de la folblelTe des Princes qui 
gouvernoient , ou de la minorité des heritiers 
légitimés de la Couronne , l’ont injuftement 
umrpée } c’eft ce qui a obligé le Roy qui règne 
à prefent de fupprimer cette Charge de Cha- 
cry, ou plûtoft , afin d’en eftre toûjours le Maî- 
tre , de ne la plus faire exercer que par Com- 
mifiion. 

Le fécond Minillrc d’Eftat eft appellé Pra- 
clang, ou plus communément Barcalon : Il a 
le foin des iWibafladcs &: de toutes les Affaires 
étrangères. Comme il a l’Intendance generale 
de toutes les Côtes Maritimes depuis Piply , 
julqu’à Temiafferim, c’eft à luy à veiller furie 
Commerce , & à mettre en bon cftat tous les 
Magazins du Roy. Jamais cette Charge ne fut 
exercée avec tant de réputation, & de mérite , 
qu’elle l’a efté par le deffunt frere du premier 
Ambaffadeur de Siam, que nous avons vû 
ces jours paffez dans Paris. L’honneur qu’il 
avoit d’cftxc frère de lai<^ de Sa Majefté Sia- 
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moife , luy donna d’abord quelque accez àü^ 
prés d’cllc 5 & il mérita fa confiance par Tinte-: 

f rire de fes moeurs , & par la fageffe de fa con- 
uite; auflî ne fut-il pas long-temps à la Cour 
fans^’eftre pourvu de cette Charge deBarcalon; 
il s’en acquitta fi dignement , que le Roy y 
joignit quelque temps apres la Commilfion de 
celle de Chacry , ne croyant pas pouvoir con-* 
fier Tune & Tautre à une perfonne plus capa- 
ble d’en foûtenir la dignité. Il y eft mort dans 
la réputation d’un des plus fages & des plus 
heureux Politiques de fôn fiecle. Il s’en faut 
beaucoup que celuy qui luy a fiiccedé ait le 
mefme mérité, aufil n’a-t’il que le Titre de 
Barcalon , &: Monfieur Confiance Falcon ea 
fait toutes les fonctions. Comme le R. P. 
Tachart, & Monfieur TAbbé de Choify ont 
déjà fait le Portrait de ce grand^Minifire , je 
n’ajoûteray rien à tout ce qu’ils ont dit de fa 
pénétration dans les Affaires les plus difficiles , 
de fes maniérés honnefics & engageantes , en- 
fin de cette grandeur d’ame qui luy a mérité 
la confiance de fon Prince , ^ Tefiirne de tous 
les François qui Tont vû. 

Le troifiéme Minifire d'Efiat fe nomme Oya 
Claoum , c’efi-à-dire Gcneraliffime des Armées 
du Roy : Il cfi à Siam , ce que le Connefiable 
pftoit autrefois en France : Ç’efi luy qui a droit 
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de lever des Troupes, & qui les envoyé tantoft 
fur Mer , tantoft lut Terre, félon les differens 
bcfoins\lc l’Eftat. Rien ne fe fait dans la Guer- 
re que par fon ordre -, c’eft luy qui fournit à 
tous les frais de l’Armée , & qui cft chargé du 
foin de tout ce qu’il y cft nccelTaire ; mais il 
n’en eft pas pourtant fi bien le Maître , qu’il 
puifTe fans un ordre exprès de Sa Majefté la 
mener où bon luy fcmole, & ce n’cft que dans 
les occafions impréveuës qu’il peut de luy -me- 
me hazarder un Combat, ou furprendre une 
Ville ennemie. 

L’Oya -Vang qui cft le quatrième Miniftrc 
d’Eftai;, cft ccluy que nous appelions en Fran- 
ce, le Grand- Mairie de la Maifon du Roy. Il 
a loin de fournir à toutes les dépenfes quLfe doi- 
vent faire , non feulement pour la perfonne de 
Sa Majcfté , mais encore pour les Dames du Pa- 
lais, & pour tous les Officiers qui (ont couchez 
fur l’Eftat. Le Roy pour rcnclre cette Charge 
plus confiderable , y a joint l’Intendance ge- 
nerale de toutes les Côtes Maritimes qui font 
depuis Piply jufqu’à Camboyc, 
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DEUXIE'ME CHAPITRE. 


Des fécondés Charges de la Couronne & 
des Gou'vernemens des Provinces. 

\ 

O UTRE CCS quatre premières Charges de 
la Couronne, il y en a cinq autres qui 
l’ont encore d’une grande confideration dans 
le Royaume. La première eft celle d’Oya Je- 
itierad , à qui il appartient de connoitre & de 
juger Ibuvcraincmcnt de toutes les affaires ci- 
viles & criminelles : le Tribunal de ce premier 
Juge eft dans la Ville Capitale du Royaume. 

La féconde Charge eft celle de Capitaine des 
Gardes du Côrps, appcllé Oya Rytcho, fes 
fon(ftions ne font pas tout-à-fait femblablcs à 
celles de France: car fon devoir n’exige point 
qu'il fuivc par tout la perfonne du Roy, ny 
qu’il foit toujours auprès d’elle j il palTe pour 
le j)remier Officier de fa Maifon , & cette qua- 
lité luy donne le pas au dclTus de tous les 
autres. 

La tioilicmc eft celle d’Oya pefedet , ccluy 
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qui la poflcdc , cft le Maître de la Police , U le 
Gouverneur de la Ville Capitale en Pabfencc 
du Royic'cftà luy que les Talapoins doivent 
s*addrefler , pour terminer les dilFercnts qu’ils 
ont entre eux , ou avec les gens du monde, & 
fans la permiflîon exprefle & par écrit , ils ne 
peuvent changer de Pagodes ou de-Monaftercs , 
ny un feculierne peut fe faire Talapoin. 

La quatrième cft celle d’Oya Vorethep \ fon 
devoir confifte à faire payer les Fermiers de fa 
Majcfté, & à prendre foin de tous les greniers 
qui luy appartiennent dans quelque endroit du 
Royaume qu’ils puifl'ent cftrc ; c’eft une cfpe-^ 
ce de Recepte generale , qui a quelque rapport 
à celle de notre Controlleur General des Fi- 
nances. 

La cinquième cft celle de premier Treforier 
de fa Majefté , c’eft Ocloüan Sombat qui l’exer- 
ce à prelcnc par une Commiftion particulière 
du Roy i fa qualité vous manque allez fe^ fon- 
6lions , ^ le rang qu’il tient auprès de fa per- 
fonne. 

Les Provinces de Porcclouc, de TcnnalTe- 
rim , de BanKoc, & de Piply , qui font les plus 
grandes àc les mieux peuplées du Royau- 
me , ont chacune leur Gouverneur , qui y 
prend le nom de Vice-Roy , parce qu’elles 
cftoient des Royaumes , avant qu’elles fulTent 
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unies à la Couronne de Siam. 

Le Roy qui les nomme , fe referve toujours 
la liberté de les révoquer, quand bon luy fem- 
ble, fans qu*ils ofent jamais fe plaindre de leur 
deftitution j ^importance de la fidelité des fer- 
vices qu’ils y rendent à l’Etat , règlent ordi- 
nairement la durée de leur Gouvernement y les 
Gouverneurs particuliers des Places qui font 
dans la Province, leur doivent rendre compte 
de tout ce qui s*y pafle , & ils font obligez de 
leur fournir dans lebefoin , ou des foldets pour 
l’Armée, ou des hommes pour les travaux pu- 
blics , &c pour la levée des Tributs que l’on 
doit payer au Roy. 

Les .Officiers font tellement dépendans des 
Gouverneurs Generaux & particuliers des Pro- 
vitKcs,^ qu’ils doivent leur donner avis de tou» 
les procez de confequence qui fe jugent dans 
leurs Tribunaux , afin d’y prendre part, s’il y 
va de l’intereft du Prince, ou du bien même.de 
la Province j il n’cll: point permis à ces Gouver- 
neurs de fortir de leur Gouvernement , fans une 
permiffion expreffe de fa Majcllé \ ils font leur 
rcfidence ordinaire dans la Ville Capitale de 
leur Province, parce .qu’ils en ont le Gouver- 
nement particulier, de que c’eft-là où Icurprc- 
fcncc femble eftrc plus necefl'aire , tant pour la 
fcuicté publique , que pour la commodité des 
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gens qui ont où à recevoir leurs ordres , ou a 
leur donner des avis. 

Qiwyquc de temps en temps ils foient man- 
dez à la Cour pour y faire un rapport exadt 
& fidèle de tout ce qui s ’eft pafTé dans leur Gou- ' 
vernement, on ne leur fait pourtant pas l’hon- 
neur de les en croire toujours fur leur parolcjfour- 
vent le Roy nomme des CommilTaires pour aller 
dans leur Province s’informer de leur conduite, 
& recevoir les Mémoires des peuplés qui peu- 
vent avoir fujet de s’en plaindre. S’ils font 
trouvez coupables de conculfion , ou de qucl- 
qu’ autre aélion clViminelle , ces Commiflaires 
ont pouvoir de les juger fouverainement & de 
les condamner à la mort. Nous en avons un 
exemple tout récent en la perfonne du Gouver- 
neur de Porcclouc : Deux Mandarins furent 
commis par le Roy pour aller fur les lieux in- 
ftruire fon procez, ayant efte convaincu de quel- 
que milverlation confiderable , il en fut puny 
à l’heure même , & l’Arreft de mort qu^ils ren- 
dirent contre luy fut exécuté en leur pre- 
fcnce. 

Outre les Gouverneurs Generaux des Pro- 
, vinccs , & les particuliers des Villes , chaque * 
Nation étrangère a fon Chef qui eft Juge de 
tous fes differents , &c qui doit répondre de fa 
conduite au Barcalon 3 c’eft à luy qu’il doit de- 
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mander la permifllon , ou de Acevoir quelque 
nouveau venu dans foncamp,ou de renvoyer 
dans fon pays quelqu’un de ceux qui y ont efte 
déjà receus. Il n’orcroic fans cette permilîîon 
qu’il doit avoir par écrit, faire entrer dans le 
port aucun vaill'cau , faire décharger fes mar- 
chandifes , ny- vendre aucun de fes effets fous 
peine de confifearion & meme de punition cor- 

Î >orclle i c eft en fon nom que fe pafTent tous 
es Contrats publics qui fc font entre fes 
compatriotes ; c’eft luy qui fe charge de leurs 
Requeftes de la follicitation de toutes les 
affaires que l’on doit communiquer aux Mini- 
ftres: mais comme il ne peut pas leur en par- 
ler luy-méme , quand même il feauroit affez 
bien la langue Siamoife pour s’en faire enten- 
dre , on luy donne un Interprète par qui il s’ex- 
plique , qui luy rend les réponfes de ces Mi- 
niftres fur les aft'aires qu’il leur propofe en fa 
prcfcnce. . ^ ^ ‘ 
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CINQUIE’ME CHAPITRE. 

De la luJHce ^ & des ftipplices dont on 
punit les Criminels. 

S I rintcgricé des Miniftres de la Jufticeré- 
pondoic à la fagclTe des Loix oui font 
établies dans le Royaume de Siam, il n’y eu 
auroit point de mieux police dans toutes les 
Indes. Mais la palTion extrême d’amafler des ri-* 
chefles , qui eft le vice dominant du pays , rend 
CCS Loix tous les jours inutiles : car cn6n , il n’y 
a guère de Juges qui dans les affaires purement 
civiles , ne fe laiffent corrompre , ou par la 
faveur , ou par les prefens , qu’ils ne rougiffent 
pas de recevoir meme en prcfencc des deux 
parties , ccluy qui eft en état d’en faire de plus 
riches eft toûjours le mieux receu chez eux , 5c 
là caufe eft bien mauvaife, s’il ne la gagne pas 
tôt ou tard 5 ils font un peu plus fcrupuleux dans 
le jugement des procez criminels;comme ils font 
d’un naturel affez doux , &: qu’ils n’aiment pas 
le fang, il eft rare de leur en voir répandre d’in- 
nocent i le Gouverneur de la Ville en eft toû^ 
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jours le premier Juge i il a des AiTcrtcurs de qui 
il prend les avis ; la pluralité des voix l’emporte 
alfez fouvent fur les propres lenrimens, &s’il 
ne s’y foûmetcoit pas , on ne manqueroit pas dt 
s’en plaindre à la Cour , 8>c de le prendre a par- 
tie ; il tient le fiege plus ou moins fouvent , fui- 
vant la multitude de fes juHiciables , & le nom- 
bre des affaires qui fc prefentent à fon T ribu- 
nal : dans les grandes Villes on a coutume d’y 
rendre tous les jours la juftice le matin jufqu’à 
prés d’onze heures , & le foir depuis quatre juf- 
qu’à la nuit : quand le Roy eft dans la Ville , le 
ficge fe tranfporte dans une falle de fon Palais, 
Iquoy qu’il n’alTiftc jamais aux jugemens qui s’y 
rendent. Afin que le Juge ne fe laifTc point fur- 
prendre par l’éloquence trompeufe de l’Avocat, 
ou que la partie ne fuccombe point comme dans 
l’Europe , aux frais, falaires & vacations du 
Procureur , chacun y plaide fa caufe (ans dégui- 
fement & de bonne foy j comme les femmes y 
ont plus de vivacité , & qu’elles s’énoncent plus 
aifement que les hommes , aulïi font-elles pref- 
oue toujours plus favorablement écoutées, &' 
elles fçavent bien mieux défendre leurs in- 
terefts. 

La Loy du Talion eft celle de toutes qui y 
eft le plus regulicrement oblcrvée , il eft diffi- 
cile à un coupable d’evkcr la punition de fon 

crime , 

» 


du Royaume de Siam. 89 

crime : car s’il prétend s’en garentir par la fuite , 
on fe faific anfli-tôt de fon pere , de là mere , 
de fes plus proches païens , & de fes meilleurs 
amis , & ils demeurent tous en prifon jufqu’à 
ce qu’il fe foit reprefentc à la Juftice; s’il nie 
avoir fait le crime dont on ne le croit coupable 
que fur de fimples conje<Sturcs , on l’applique à 
la queftion , qui eft differente félon la différence 
des fexes : car on donne les brodequins aux 
femmes , & on chauffe les pieds aux nommes ; 
Si l’accufc ne peut pas eftre fuflifamment con- 
vaincu par fon aceufateur , on allume un bra- 
zier de vingt ou trente pieds de long, & on 
contraint l’un & l’autre de le paffer pieds nuds, 
à pas comptez. On m’a voulu faire croire que 
celuy qui étoit innocent , en fortoit toûjours 
fain &: fauf , & que le coupable ne s’en droit 
qu’a demy mort : mais comme je ne me fuis 
jamais trouvé prefent à cette cruelle épreuve, 
je ne veux pas vous la donner icy pour certaine j 
JC ne veux pas meme vous répondre d’une autre 
qui leur ell plus ordinaire , ils jettent Taceufa- 
teur & l’accufé dans la rivicre, celuy qui de- 
meure plus long-temps au fond fans le noyer , 
eft tenu pour innocent , & le premier qui revient 
fut l’eau , eft reconnu & puny comme coupa- 
ble , & alors, ou bien on l’cxpofe à un Eléphant, 
qui l’cüleve avec là trompe , ^ qui après l’avoir 
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jette une ou pluflcurs fois en Pair le foufe aur 
pieds J & racheve* enfin* par un* coup* dé ge- 
noüil qui le crève , ou bien on luy tranche la- 
Ou on le coupe par morceaux,felon la qua- 
lité du crime qui! a commis* 

Ceux qui font convaincus dix vol dé cHofes^ 
eonfacrées au fervice du Roy , ou à rornemenr 
des Pagodes y font attachez à une grofté per*^ 
che , & roftis vifi ,à petit feu j-c’eft le fupplicc* 
dont on punit aufli les Talapoins qui ont ctfr 
fiimris en flagrant délit avec une perfonne de 
different fexc • car la fornication & Padultcre 
pendant qu*ils font dans cet état de fàinteté ^ 
les rendent facrilcgcs & puniffablcs de la plus> 
cruelle de toutes les morts.- 

Pour Tes vols de* moindre confequence les* 
Larrons en font quittes pour les bouts des doigts 
qu’on leur couppertoutes ces executions diffe- 
rentes fe font par des Efclavcs du Roy, que nous 
appelions Brafpints ^ les Siamois Kén-Lai \ 
ec ne font point comme en France des Bour- 
reaux en titre d’Oflîce , &. l’honneur qu’il y a 
d’eftre conunis pour exécuter Tes Ordres du Roy, 
tels qu’ils puiffent cftre , met à couvert ccux-cy 
de toutes fortes de reproches. 

Il y a des crimes qui fc puniffent par une 
|)rifon perpétuelle , ou par une condamnation 
a porter la terre , & à travailler aux Briques 
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Î xmdant un -certain temps plus ou moins félon 
'énormité du cas. Ceux qui ont efte conftituez 
prifonniers pour dettes, ne peuvent jamais re- 
couvrer leur liberté , qu’en fatisfaifant leurs 
créanciers , lefquels n’étant point obligez , com- 
me en France , de nourrir en prifon leurs debi- 
teurs , les y lailTcnt fouvent mourir de faim & 
de mifere mais ce qui cft de plus déplorable 
dans radminiftracion de la Jufticc , c’eft que 
comme les Juges particuliers ne peuvent con- 
damner qui que ce foit i la mort , fans le con- 
ientement exprès de fa Majefté', ils fe rendent 
fouvent les Miniftres de la palfion des aceufa- 
tcurs , en faifaut foulfrir aux aceufez des tour- 
mens plus cruels que la mort jnême, parce 
■qu’ils font de plus longue durée j aux uns ils 
mettent la tête entre deux échelons d’une lon- 

f ue échelle nommée la Gangue ,dont les deux 
outs font appuyez (ùr deux poteaux, & ils 
les lailTent ainn pendant pluücurs heures , quel- 
quefois meme durant plu heurs jours expofezà 
la rifee de leurs ennemis ; ils font foüetter les 
autres avec des oziers jufqu’à ce que le fang 
Tuiffclle de toutes les parties de leurs corps , & 
c[uand les fautes font plus legeres , ils fc con- 
tentent de leur faire donner par un homme 
fort ^ robuûe , trente ou quarante coups de 
coude bien appuyez fur le dos , & autant 
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du gcnoüil dans les reins. 

Il y a deg fuppliccs particuliers pour les 
Mandarins , & pour les premiers Officiers du 
Roy qui on commis quelque faute tant foie 
peu confiderable , aux uns on fait fur la tefte ÿ 
avec un coutelas deftiné pour cet ufàge, huit ou 
dix taillades qui penctrent jufqu’au crâne , & oa 
expofe les autres tous nuds aux ardeurs du So- 
leil pendant plufieurs heures. Comme c’eft par 
un ordre exprès du Roy qu’ils font punis de 
la forte: après qu’ils y ont fàtisfait, leurs amis 
viennent les viliter les mains chargées de pre- 
fens , & les féliciter de ce qu’il a plû à fà Ma- 
jeûè , les châtier en pere, comme fes chers 
enfans, & non pas les punir en Juge feverc, 
ou en Maître irrité , comme fes Efclaves. 
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QJJATRIEME CHAPITRE. 


Du Mariage des Siamois. 

L Es Siamois n’ont point de Loy Divine 
ny humaine qui leur defFende la Poliga- 
mie , elle fe trouve dans tout ce Royaume in- 
fidèle autorifée par un ufage .immémorial qui 
J’y rend comme neceffaire j jufqu’à prefentcl- 
le y a efté un des plus grands obftacles à l’é- 
tablifTement de la Religion Chreftienne. Les 
Mandarins fe font iin point d’honneur d’a- 
voir plufieurs concubines , & ceux d’entre eux 
qui n’en ont point paffent pour des gens qui 
font mal dans leurs affaires : on y fait U com- 
me ailleurs beaucoup de dilference entre les 
femmes légitimés & le;s concubines; car ces 
fiernieres font receues dans la mailbn fans ce- 
remonie , & on les renvoyé de même quand on 
n en eft pas latisfait : alors les enfans malles 
quelles ont eu leur Maître demeurent en 
fa polTeflion , & il eft obligé de les nourrir , 
mais clics emmeinent les fiUes avec elles pour 
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en difpofcr comme il leur plaît , indépendam- 
ment de la volonté de leur pere : Comme or- - 
dinairement elles ont efté cfclaves avant mic 
d'etre concubines , les femmes légitimés les 
occupent toujours , comme leurs fervantes ^ 
aux emplois les plus vils 8c les plus abjedb 
du ménage ; elles veillent de prés fur tou- 
tes leurs actions , & fi elles les reconnoiflent 
coupables de quelque infidélité , elles en aver- 
tiflent le mary , <^ui les fait condamner à être 
publiquement razees^ ce quiefi là , comme en 
France , une marque d’infamie , l’alFroat le 
plus fanglant qup l’on puilTc jamais faire au 
fcxc. 

Il n’en va pas de meme des femmes légiti- 
més, ou pour mieux dire des premières ftm- 
mes j car leur Mariage fc fait avec beaucoup 
de folcmnitcz , d’écYac & de dépcncc. Il clt 
précédé d’une recherche de plufieuts jours, 
pendant Icfquels il n’y a point de petits foins, 

f >oint de marque d’ejHme fie de tcndrefic que 
’Amant ne rende à fa Maîtrefle. S’il eft allez 
heureux pour îuy plaire, fie qtw fes parens le 
trouvent à leur gré , afin de le mieux connoî- 
tre , A: de fçavoir plus certaioemcnc s’il eft le 
fait de leur fille, ils luy oÉjrcnt un apparte- 
ment chez -eux j il l’accepte avec beaucoup de 
lô^millions fie d’aéhons de grâces. Après ce 
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noviciat qui dure ordinairement cinq ou fix ' 

mois, s’il eft jugé digne d’eftre le gendre de la 
maifon , les parens de part & dautre s’aflem- 
blcnt pour convenir des conditions du Maria- 
ge i on apporte ert leur prefcncc tout ce qui 
doit eftre donné aux futurs conjoints , & on 
en fait un inventaire exaé^ Ôc. fidcl , afin 
qu’en cas de diflblution & de divorce , cha- 
puifle reprendre ce qu’il aura apponc en Maria- 
ge. L’Accorde prefente enfijite à fon Accordée ' 

& à tous les afiifians du Betel , qui eft le fymbo- 
Ic de la fidelité. qu’iU fe promettent l’un à 
l’autre , & de la bonne intelligence qui doit 
cfire defornui^entre les deux tamilles. Cette 
première afiembléc finit par les ordres que l’on 
donne de bâtir une Maifon , ou toute de bois , 
ou toute de cannes de de feüilles , félon la qua- 
lité des perfonnes qui (c marient. Dans cette 
Maifon il y doit avoir un fallc baffe , où fc 
fait le feftin des Nop>ces ; Tous les Parens & 
les Amis y font invitez en ceremonie : ils y vien- 
nent proceffionnellemcnt avec leurs plus beaux 
habits , & fuivis de leurs Efclaves chargez des 
prefens qu’ils veulent faire aux nouveaux ma-^ 
riez. Apres qu’on eft forty de table on les 
mcine â la promenade , les Gar<^ons de la fefte 
les y portent quelquefois fur des Brancarts- , 

^ts exprès i le refte delà Compagnie les fuit ^ 
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en danfaiit au fon des Inftrumcns du pays : 
mais le plus fouvcnc quand le temps n’elt pas 
propre pour le promener fur la terre , ils mon- 
tent fur l’eau dans des Balons , où ils palfent 
en jouant & en chantant 1^ refte du jour. Le 
foir on les reconduit dans leur nouvelle Mai- 
fon , chacun tenant fon rang , gardant les 
mêmes ceremonies qui ont efté obfervécs le 
matin ; on y boit encore , on y mange , on s’y 
réjoüit jufqu’à minuit que chacun le retire , 
pour lailfer les nouveaux mariez en liberté. 

Les Talapoins qui des la veille ont efté aver- 
tis du Mariage , viennent le lendemain à la 

f )ointe du jour dans la maifon^our y chanter 
curs Prières accoûtumées : ils • y font receus 
avec refpeift , & après avoir efté magnifique- 
ment regalez , on les charge encore de riches 
aumônes. 

Ce Mariage tout folemnel qu'il eft , n’eft 
pourtant pas indilfoluble , & fa confommation 
n’empêche pas qu’aprés cinq ou lîx mois d’é- 
preuve , les parties ne puifl'ent encore , de leur 
commun confenterrient , fc feparer, & fe pour- 
voir ailleurs, fi bon leur fernble. Il eft vray 
qu’ils ne ; le feparent pas à moins qu’ils ne 
fentent beaucoup d’antipathie dans leurs hu- 
meurs , & une impoflibilité morale de vivre 
jamais bien enfemble j car ce divorce n’eft pas, 

univcrfellemcnt 
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I univctfcllcmcnt approuve : les honneftes gens 

I le'i regardent comme un abus que Ton toléré 
pour éviter les malheurs, & le fcandalc qu’un 
t méchant ménage peut caufer à la Republique, 

ou comme l’égarement d’un cfprit libertin , in- 
conftant & volage , dont il faut avoir compaf- 
fion : s’il n’y a point de Loy qui le permette , il 
n’y en a point qui le deffende , & la commodité 
l’emporte aflez fouvent fur l’hoimefteté. Cette 
K liberté que les conjoints par mariage ont de /c 

î lèparer quand il leur plaift, eft peut-eftre la rai- 

^ fon pour laquelle la femme ne porte point le 

nom de foh mary , & qu’elle retient toûjours 
|k ■ oeluy qui luy a efté donné en nailTant par fes 

ï parents. 
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CINQUIEME CHAPITRE, / 


De la CMlife des Siamois, & des Ceremo-^ 

mes qa’ils\ bh^rvem dans lettrs 

% 

Q UOY qne les ÎSiamois bhticnt nararet 
lement le filcncc & la retraite , ils ne: 
laiffenr pa^ pourtant de" fe vifiter les uns les 
autres. Les Cefétnonres ’ qu’ils obfervcnt dans 
leurs Vifités , n’ont rien de femblable à celles 
qui font d’ufage parmynous j clics font toutes 
differentes félon les differentes qualitez des 
perfonnes, qui les rendent & qui les reçoivent. 

Si un Bourgeois, par exemple, va voir un Hom- 
me de qualité , u fe jette en entrant dans fa 
chambre fur une natte , & élevant fes deux 
mains jufqu’à la hauteur de fon front. Il luy 
demande, en fc frapant doucement la tefte con- 
tre terre, la permimon de le falucr. Si un Hom- - 
me en vifite un autre qui foit d’une nailfance 
ou d’une dignité approchante de la ficnne , il 
ne fait pas une inclination fî profonde , & il 
Xc comexice d’élever fes mains jufqu’à la hau^ 
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tcur da nez i mais fi l’im & l’autre font égaux, 
ccluy qui rend la Vifite en eft quitte pour fc 
courber tant foit peu , & pour clevcr fa main 
droite ^ufqu’à la hauteur des tempes , & celuy 
qui la reçoit cft oblige de faire la meme cho- 
ie , & de s’écrier des qu’il le voit entrer, Maleou 
Châou , Màlcou. Jl eji njcm , AfonjteAr efi n^enu. 
S’il manque à ce compliment ; il fait à ccluv 
qui le vient .voir, une injure donc il doit fe rcU 
fentir toute fa vie. Qu^d ils font afUs fur des 
nattes, ou fur des Tapis , ils fc demandent l’un 
à l’autre , s’ils fc portent bien , ?’ils mangent 
bien, & s’ils dorment bien. L’honnefteté veut 
que fi-toft qu’ils font entrez en converfation 
on apporte ac l’Arcquc & du Bctcl^lc Maître 
du logis le prefente luy-mêmc aux Perfonnes 
de condition dans un petit Yazcd’Or ou d’Ar- 
gent, qu’ils appellent 1 & fes Doraefti- 
ques ont foin de le prefenter » ceux qui font 
d’une qualité beaucoup inferieure à la fcnnp 
dans un Vaze commun , mais toûjoui;^ tre^ 
propre. Ce premier Regai cft ordinairement 
fuivy de la colation que l’on fert fur de 
belles Bandeges i ce font des Guéridons fort 
bas , & beaucoup plus larges que les nôtres , ^ 
leurs bords font de la hauteur de cinq ou fix 
pouces, afin que ce qui cft fervy deffusne foit 
point fujet i tomber par terre. Les mêmes cc- 
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rcmonics <m’ils ont fait en entrant s‘obfcrvcnt 
ouand ils fortent ; mais celuy qui a rendu la vi- 
«te ne le leve point de (a place, fans avoir de- 
mandé à celuy qui l’a rcceuï , la permifton de 
s’en aller, en difant , Col-a-païy & fans que le 
Maître du logis luy ait aufli répondu. Fait eut ^ 
(haouy c’eft-à-dire. Allez vous-en, Monfieur. 
Comme il ne s’eft point levé de fa place pour 
le recevoir en entrant, il ne s’en levé point 
aulTi pour le reconduire quand il fort. Il n’y a 
guere de ceremonies qu’ils obfcrvent plus ré- 
gulièrement que celle-là : Son delFaut eft une 
injure que les meilleurs Amis ne fe pardonnent 
pas aifément les uns aux autres. Au refte il cfi: 
dangereux de leur en faire , car ils y font extrê- 
mement fcnlîblcs , & quoy qu’ils ne foient pas 
d’humeur à fc plaindre jamais en public de ceux 
qui les ont defobligez , ils ne lailTent pas nean- 
moins de conftrver contre eux un defir fecrec 
de -vengeance, qui dure alfez fouvent toute leur 
vie;paf ce que celuy des deux qui parle le premier 
d’accommodement, palfe chez eux pour un lâ- 
che, qui a bien mérité l’affront qu’il a rcceu, ou 
qui a eu tort de le faire. L'injure la plus atroce 
que rônpuiffc dire à un Siamois,c’eft de l’^ppel- 
1er Touque, qui veut dire Cuillere-à-Pot : Il eft 
plus honteux d’en eftrc frapé à Siam que de re- 
cevoir en France des coups de bâton : auffi y a-t’U 
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de greffes amendes & de grandes peines dccer-^ 
nées par les Loix contre ceux qui font de tels 
affronts. Cette Cueillerc-à-pot eft tellement en 
horreur parmy eux, qu’ils fe croyent poilus & 
déshonorez de la toucher j il n’ya que les Efcla- 
ves qui les faffent & qui les achettent. 

C’eft une chofe étrange de voir jufqu où 
la fierté naturelle de cette Nation , fi 
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humble ôc fi fimple en appkence. Il nV 
a point de bon Bourgeois qui veuille fouf- 
frir qu’un Etranger tel qu’il foit , prenne 
le pas , ou foit affis audeffus de luy : C’eft 
pourquoy quand ils marchpnt dans les rues à 
ils marchent toujours en queue , & jamais , 
côté les uns des autres. Si deux Amis fe ren- 
contrent en chemin , ils s’entrefalüent chacun 
en élevant la main jufqu’à la hauteur du front : 
Ils font la meme choie quand ils rrouvent fur 
leunxoutc quelque Talapoin, ou quelque Pa- 
gode j mais il faut bien prendre garde de ne 
point paffer fur un Pont lorfqu’ils paffent det 
fous en balon, c’eft manquer de refpe^ pour 
eux que d’y paffer .en même temps : Ils ont 
là-deflus tant de delicatcffe^quilsaimcnt mieux 
attendre fort long-temps qu’il n’y ait plus per- 
fonne fur le Pont, que de s’expbfer à la hon- 
te de paffer (bus les pieds des autres : De-là 
vient que leurs Maifo^ n’ont jamais qu’un 
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€cagc , ô^ qu’ils ne peuvent foufFrir qu’en 
Europe les Valets foient logez audeflus de 
leurs Maîtres , croyant que rApparcement le 
plus élevé du Logis , eft toujours le plus ho^ 
norable. La même , fierté qui forme dans 
leurs Efprits ces faulTes idées de grandeur & 
d’élévation, leur fait exiger de leurs Domefti- 
ques des devoirs qui ne font point d’ufage 
parmy Nous -, car un Valet n’oferoit parler à 
fon Maître, fans auparavant s’eftre profondé- 
ment incliné devant luy, & il fe tient coû- 
jours à genoux appuyé fur fes talons, les yeux 
baiffez , ôc les mains jointes jufqu à ce qu’ü ait 
receu fes ordres. 
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SIXIE’ME CHAPITRE. 

♦ 

De la Nourriture des Siamois. 

I L n y a point de Gens plus fobrcs que les 
Siamois , le menu peuple ne boit que de 
l*Eau, &fe contente du Ris qu'il y fait euire^ 
de quelques Fruits, & d’un peu de PoiiTon 
dclTccbc. au Soleil , dont meme il ne mange 
pas fouvcnt tout Ton faoul : Les Gens de qua- 
lité ne font gucre meilleure chere , mais il ne 
tient qu’à eux de la faire autant bonne qu’ils- 
la peuvent fouhaiter ; car il y a beaucoup de 
Gibier dans le Pays , & la Chaflè en tout temps 
& en tous lieux n’y e{i deffendué que dans 
l’enceinte des Villes & aux environs des Pa^ 
godes 5 les Canards y font fort communs , Icj 
Poules n’y valent pas plus de*quinze ou feize 
fols la douzaine , le Cabry , & le Cochon n’y 
font pas plus rares qu’en France, & les Oeufs 
s’y donnent pour quatre ou cinq fols le centr 
le Bœuf meme y ell à très-bon compte, mais^ 
il en faut manger fort fohrement ^ beaucoup 


io4 Btp:oire naturelle & folgique 
moins que de toute autre viande “car il caufe 
allez fouvent de certaines coliques qu on ap- 
pelle coinniuncment Mort-de-Cnien : Le mala- 
de court' rifque d’en mourir dans les vingt- 
quatre heures , s’il ne foufFre qu’on luy brude 
la plante du pied avec un fer rouge qui le 
guérit infailliblement : Qiwnd meme le Bœuf 
ji’auroic point chez eux cette mauvaife quali- 
té , ils feroienc toûjours beaucoup de difficulté 
d’en manger -, car comme ils croyent de tradi-^ 
tion qu* autrefois leur grand Dieu Sommono- 
Kodom a efté Bœuf, ou Vache , ceft une irre-r 
ligion & une efpeee de facrilege dy toucher. 

’ Ce fcrupule s’écendoit il n’y a pas encore long-r 
temps lur tous les Animaux a quatre pieds , 
qu’ils croyoient ne pouvoir pas tuer , (ans fe 
mettre au hazard de tuer leurs Parens & leurs 
Amis, dont les Ames avoient pu palTer dans 
le corps de ces Animaux, mais ils commen- 
cent à ne donner plus tant dans la Metempfi- 
cofe } & fi l’opinion contraire ne leur paroît 
pas encore tout-a-faic la plus probable , ils la 
trouvent jdu mbins la plus commode. Il n y 
a point d*autres Moutons dans le Pays que 
ceux que le Roy y a fait venir de Batavie & 
du Mogol ) ils font plus grands que les riotres, 
& ils font d’auffi bon gouft s mais il n’y a point 
de bonnes viandes que leurs mechans Cuifi-r 
- ■ ^ ' niers 
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«icrs ne gâtent par, la faulcc qu’ils y font. Ils 
meflehe dans tous leurs Ragoufts une certai.^ 
ne pafte de Chevrettes pourries , appclléc en 
Siamois Capy, &‘vulgairement Balachan, qui 
cft fi puante , qu’elle fait foûlever le cœur à 
ceux qui n’y font pas accoutumez. Elle 
donne , difent - ils , une petite pointe aux 
viandes qui aiguife l’ap petit ; de forte que 
pour faire une bonne fauce à la Siamoife , il 
faut que le Sel, le Poivre , le Zingembre , la 
Canclle, le Cloud de Gorifle, l’Ail, l’Oignon 
blanc, la Mufeade , & plufieurs Herbes forr 
:tcs y entrent en quantité , avec cette pafte de 
Cheyjtcttcs. Les Viandes fe fervent dans les 
Feftins pefle-mefle & fans ordre , avec les Fruits 
& le Ris dans des Vazes d’Or, d’Argent , ou 
de Porcelaine , foûtenus fur des Bandeges. Les 
Conviez font aflis fur des Tapis ou des Nat- 
tes, un peu éloignez les unt des autres, car ils 
Ibnt (ervis fèparément , & ne touchent point à 
d’autres Viandes qu’à celles qui font devant 
eux. Ils n’ont point de Nappes, point de Scr- 
. viettes , point de Fourchettes , & ils ne fe fer- 
vent de. leurs Cuillères d’Argent ou d’Ecaille 
de Poilfon , qui font d’une figure fort diffe- 
rente des nôtres , que pour prendre le Cary , 
qui eft Ja fauçe dont ils arroufent le Ris avant 
q4e de le manger. Ce Ris leur fcmble fi bon, 
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<ju*its le préfèrent au Pain , dont on ne man^ 
jqueroitpas dans le Païs, s’ils vouloicnt fe donner 
la peine de femer du Bled , & de bâtir des Mou-- 
lins pour le moudre : mais quand ils en veulent 
manger, ils le font broyer par quatre ou cinq de 
leurs Efclaves,qui dans un jour ne peuvent pas 
leur fournir tous enfemble plus d’un litron de 
Farine , encore faut4l que le Maître leur donne 
tien des coups de certains oziers , qu’on appei- 
ile communément Rotins , pour leur faire faine 
diligence. Le Beurre y eft aflez rare , parce que 
-les Siamois ne Tçavent pcwnt & ne veulent pas 
-même apprendre à traire les Vaches ce font 
les Mores qui le font & qui le débitent, mais 
ils en vendent peu, parce qu’il n’eft pas â beau- 
coup près 11 bon que le nôtre. L’Huyle de 
Coco fupplée avantageufement â fon deffaut, 
elle eft beaucoup plus douce que la nôtre 
quand elle eft nouvellement faite j mais lorC- 
qu’elle palTc huit jours , elle devient âcre & 
caufe de fort grandes indigeftions d’eftomach: 
Dans fa nouveauté , elle eft admirable pour 
frire, & prcfqu’aufti bonne que nôtre Beurre. 
Comme le terroir n’eft pas propre pour la Vi- 
- gne,le Vin s’yfvend un Ecu la pinte ; car ce n’eft 
qu’à grands frais qu’on le fait venir de laPerfe, 
ou de l’Europe. Celuy d’Efpagne y eft le plus 
commun^ maisdes Siamois fc palfcnt aifémenc 
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d*eti boire. Ils ont unc.Ucjueijt fort chaude ic, 

^bre picquante, cju’ib appellcuc nous 

autres Raque , qu’ils aiment prefquc autant 
que le Vin : Elle, cft cop'^ofée d’Eau de Riç 
5c de Chaux ^ &' pour la reudre plus agréable, 
les Europeans y meflent du Sucre & de la Ca^ 
nelle : Ils la laiffcnt Ibng'tcmps expoféc au Sor 
leil qui la- purifie , & crai Juy ôte un certain 
gouft d’amertume quelle a ordinairement : 

Comme elle eft fort chaude & fort fubtile, 
elle monte bien-toft à la tefte , & cnyvre plus 
aifément que le Vin. 

Mais quand même ayant d’aufli bon pain, 

. d’aufli bon Vin , d^flir bonnes Viandes que 
nous , ils aupieaC l’addreîfc^ demies apprefter 
auffi propreslent , ils n’auroich^as ce qui fait 
icy le plus doux plaifir de la Tàle , qui eft la 
converfatioii. Il eft de Tordre d^ns les Famil- 
les, que le jMlary mange fcul^ la^emme apres 
Juy , te apré« la Merc , les Enfafts chacun en 
fon particulier;:, fuftcnt-ils douîte ou quinze 
fous le mêmS toi€t j ce quiT<^le de toutes 
ces Tables differentes , eft diftrïbué aux Valets, 
que Ton ne voit jamais malades de repletion : 

Ainfi la Maifon n’eft jamais plus tranquille > • 

que dans les heures du repas -, c’eft-à-dire le ma- 
tin dés qu’ils font levez j à midy , qui eft le 
temps qu’ils font colation, te apres le Soleil cou- 
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SEPTIE’ME CHAPITRE. 


I L n’y a point de Métier dans le Royaume 
de Siam qui foie plus ingrat que celuy de 
Tailleur , car le commun du peuple n’en a pas 
befoin \ tout l’habillement des hommes conhftc 
en deux pièces d’étoffe de foye , ou de cotton : 
de l’une , qui eft longue de deux aunes ou en- 
viron , & large de trois quarts , ils fe couvrent 
les épaules en forme d’Echarpe : & de l’autre qui 
eft de même longueur & de même largeur , ils 
fc ceignent les reins , & la rctrouffant par les 
deux bouts fort proprement par derrière, ils s’en 
font une cfpece de culotte qui leur pend juf- 
qu’au deffous du gcnoüil , ce vêtement s’ap- 
pelle en Siamois, Pâ-nonc, & en langage vulgai- 
re Panne ou Pagne -, la Pagne des Mandarins 
eft bien plus ample & beaucoup plus riche 
que les autres , elle eft ordinairement tiffuë d’or 
& d’argent, ou bien elle eft faite decesbel- 


J)e s Habits des hommes, & des Ornemens 
' des femmes. 
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fait en forme de nos pains de fucre,dans tout au- 
tre temps , fe contentent de faire porter der- 
rière eux par leurs Efclaves un chapeau qui reC- 
Xcmble ^l^ïez à ceux dont on (è fervoit en pran- 
,cc le iîccle pail'é , avec leur fabre, leur bouf- 
iecte, qui Jeft une petite boiîtte d*or ou d’argent , 
où ils mettent leur BcccJ. 

L’habit des femmes n’eft pas beaucoup diffe- 
^ rent dcçchiy des hommes , leur Pagne, car elle 
porte ie même nom , m’a paru pourtant un peu 
plus grande, elles la laiflent pendre , fans la re- 
troulfe jufqu’à fleur de terre comme un jup- 
pon , elle dt ordinairement de couleur noire , 
qui paiflè chez elles pour la plus belle & la plus 
galante , & fouvent elle eft brochée d’or & d’ar- 
gent ;*une petite piecede Mou (Teline leur cou- 
vre k fein , le refte du .corps eft tout iiud j cel- 
les qui font de qualité fe dift in guent, comme 
parmy nous , par un certain air de grandeur , 
qui leur attire le refpe<ft de ceux qui les voyent, 
leurs doigts font enargez de bagues, de dia- 
mants , de differentes pierres précieufes , cl- 
-les font ordinairement plus blanches que celles 
de baffe naiflance , parce quelles fortent moins 
fouvent : mais les hommes de condition , qui 
font aufli moins noirs que les autres , attri- 
buent cette différence au mérité des bonnes 
œuvres qu’ils ont faîtçs.autrefois dans leurs pre- 
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hianger du ris ; beaucoup qui ne peuvent pas 
s’accoutumer de fi bonne heure à la dureté de 
cette vie , meurent quelques jours ou quel- 
ques mois après leur naiüance. £t c’efl; un ha. 
zard fi de dix ou douze on en peut fauver 
deux ou trois ; les parens leur donnent en naifi- 
fant un nom tout different de celuy qu’ils por- 
tent , & il n’y a que le Roy qui ait droit de 
le changer, quand ü les éleve à quelque Char- 
ge de l’Etat qui demande de la diftindtion ; 
ces noms que les parens leur donnent, font’ 
ordinairement ridicules , ceux-cy , par exemple , 
fonteftimez les plus beaux, Ceou, c*eft-à-di- 
re Criftal , Bounne , qui fignifie , qui a bien 
du mérite , Pêt , pierre precieufe , Thon , 
qui veut dire de l’or. Ce que les Dames Sia- 
moifes ne peuvent fouffrir en nous, c’eft la 
j)lanchcur cfe nos dents , parce qu’elles croyent 
que le Diable a les dents blanches , & qu’il 
cfi; honteux à un homme de les avoir fembla- 
bles à celles des bêtes , aufii à peine les hom- 
mes & les femmes ont-ils atteint l’âge de 
quatorze ou quinze ans , qu’ils travaillent à 
rendre les leurs noires & luifàntcs , & voicy 
comme ils s’y prennent : Celuy qu’ils ont choiu 
pour leur rendre ce bon office , les fait coucher 
fur le dos , àc les retient dans cette pofture 
pendant les erpis jours quç dure l’operation , 
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d’abord il luy nctto^ les dents avèc du jus dfe 
citron , & ks frotte après avec une certaine catk 
qui les l'end rouges , puis il jette deflùs unt 
trouche de poudre de Coco brûlé qui les noir- 
cit : mais elles fe trouvent tellement affoiblici 
par l’appUcation de ces drogues , quelles pour- 
roient eftre arrachées làns douleur , elks toitr- 
beroient même, fi on vouloit fe bazarder àmart- 
^er quelque chofe de folïde, auffi ne vit-oït 
pendant cts trois jours que de boüillonb 
froids , que l’on fait couler doucenrent dans ït 
gozier , îàns toucher aux dents , le moindre vent 
peut cmpcchet l*ctfct de cette operation j c’cfr 
pour<^ôy celuy qui la fouffre, garde le lit» 
^ a ^in de fe bien couvrir , jufqu’à ce qUn 
lente qu’elle eft heureufement confomméc pat 
raffcrmiffemenc de fes dents & par la ceffatioA' 
-de l’enflcarc de fa bouche , qui reprend fon prc=- 
iïiier état. Ils fe fervent de cette même eau » 
Tqui d’abord leur rend les dents rouges , pour 
lougir l’ongle du petit doigt de leurs mains » 
mais il n appartient qu’aux perfonncs de qua- 
lité de porter de grands ongles, de rougit 
celuy du petit doigt *. car les gens de travail Tes 
coupent , & par4à lotit diftinguez des autres v 
au rdftc 11 n.’y a point de modcftic parmy nous, 
qui égale cdllt de leurs maifonsrcar dans les 
smambres de Icuts plus lupetbes Palais il n’y % 
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fiy table, ny chaife, ny tapiflcric, on y voit 
feulement quelques Cabinccs delà Chine , ou 
du Jappon , des Porçclaijics rangée^ avec, 
guclqjies tapis de Pçrfe qpi couvrejiit le plan- 
Æer , quelques petits oreillers d’étoffe de (bye 
font aux çoinç 4 c^am^c aveç dçs np.wes 
d’ofier ou de paille de Ris ; l’une de cés nattes, 
qu’Us cieadetic quand ils yeulent fe cpuçher, 
leur fert de lit ils fe ^epuyrent d’une Pagne : 

pendant la nuit j ils couchent tout habillez,com- 
çne ils le fqnt pendant le jo]^r, ^ napixis qu’ils 
^’^pptçhcpd^Pt dp paguçi ear alors 

jilj; f n pha?igçï?î: & pn prcqncqt i,ipe ^.çre plu^ 
i:o 0 %iiiu^e de rnoinfb:epf4 
ppipjt jep ufage pa|Tmy eux , & ceux qui JJbnt Içf 
plus propres les mieux accoiimiodez^n Qiit 
qu’vi^ Jeget naatelas de cotton fui une pc|:ipç 
^fti^€j&tc ^yçc im tour de lit d,c 
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huitie'me chapitre. 

Des Voitures ^ & des commoditezj 
four njojager. 


C omme la Rivière s’étend prefque par 
tout le Royaume de Siam , la commodité 
des Balons eR de toutes les voitures la plus 
agréable & la plus commune ; ce font de longs 
batteaux fort étroits , qui font faits ordinai- 
rement d’un feul arbre : on l’ouvre dans toute 
fa longueur avec un cizeau j on le creufo enfui-' 
te avec le fer , & puis on écarte les deux cotez 
autant qu’ils peuvent s’étendre fans fe rompre : 
comme cela ne fe fait point fans beaucoup de 
travail & qu’on n’y reuflit pas toûjours, ces 
batteaux font fort chers , & un Balon de cin- 
quante à foixante Rameurs n’eR pas moins 
vendu que cinq à fîx cens livres. 

Il y en a de plus beaux & de mieux tra- 
vaillez les uns que les autres , car ils doivent 
cftrc différends félon la différence des condi- 
tions des perfonnes à qui ils appartiennent : 
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ceux des grands Mandarins font ordinaire- 
ment de cinquante à foixante Rameurs. Il y 
a une efpece de petit Trône au milieu, nom- 
mé communément Cherolle , fur lequel ils 
font alTis. Il n'eft fait que de bois & de 
nattes , mais la figure en eft jolie , & on y eft 
fort commodément j la couverture de la Che- 
rolle des Oyas a trois étages } celle des Ocpras 
& des Ocloüans qui eft un peu plus petite , 
n’en a que deux ; il n’y en a qu’un dans celle 
de tous les autres Mandarins. Les Balons du 
refte du peuple n’en ont point , ou s’ils en 
ont , elle eft fans aucun ornement , beaucoup 
plus longue & plus baffe \ enfin elle eA dif- 
pofée de telle maniéré , qu’il eft aifé de con- 
noître quelle n’eft faite que pour s’y mettre 
à couvert des injures du temps. Il n’y a que 
les deux premiers Miniftres d’Etat qui aycnt 
droit d’avoir des Balons dorez , & des Cherol- 
les couvertes d’étoffe ; elles font faites en for- 
me de coquille , & beaucoup plus élevées que 
les autres. Il arrive pourtant affez fouvent 
que le Roy fait prefent à des Mandarins de 
Balons peints & dore» , qui font prcfque auf- 
fi magnifiques que ceux des Miniftres , mais 
ils ne peuvent s’en fervir qu’à la fuitte de fà 
Majefté , ou dans quelque ceremonie , où El- 
le leur ordonne de fe trouver. Quand ils font 
■ “ ■ P iij 
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prés d'dle üi 4c£bçfldêni; ’4c lç4r 
vnc petite Eft.i:«k qui cft 9ix pied , Qd U* fp 
tiennent proftesne^ jufqM’i ce qu’üj en fçienç 
éloignez. ^ . 

• Lcü Bdbns dw Dai^s ^ qvidits m. diffe-r 
jcnt de ipux d«» ^dwdffins <^c p^r Chpr 
CQÜc, qui cft fermée de jpus cotez, font 
menez par des femmes çfçlaves , & ieurs r»mçî 
font plus kgercs <jpi^ fldlp^dcs Bpio»5 de? hpri^r 
mes , .quoy qu’ftlûs foiont plus icmguc§ j Je# 
unes font ordinaireinent peintes de noir , &lcÿ 
Autres de rouge ; ce mélange , quand cjJes font 
bien maniées, fût fur -l’f»u un tiçs-bû ç^Pt, 

Los Bhlons dont cm fc fçafc pour les longs 
voyages font Çi grands que fpuvent des Fa^ 
milles entières y lonc aulli cQmmodémwt l.or 
gros que dans leurs plus beUks mûTpt^ ; on 
y fait la oiifinc comme fur terre , mais il y 
faut porter dequoy manger , car fur lestPUr 
ces il n’y a point d’hofteUeries comme en £ur 
fope : neanmoins dans le yoUînage des geo^ 
Bourgs l’on trouve ordinûtemeoe un Marcbié 
Bottant , compofé quelquefois déplus decc^ 
petits Balons chargez de .Ris , de Fruits , dp 
BoifiTon de Balachan , dont pn peut fûrP 
provifion. 

iLcs voyages par terre fe font à Cheval p\i 
fin des Élcphans. Mais comme ies Chevaujt 
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rfa pap ne mangent qùc de ri»rb« , iJs font 
(kïs vigneur y & ne peuvent pas faire de loni- 
gucs traicces : leurs harnais font peu differens 
de ceux dont on fc fers en France y il n^y a 
qiu écriers qui-ionc bcuuœup j^as^^^ 
parce qo®: lesi Siamois ventent eibre cm feiie' 
comnîîe s’ils eftôieftt affrs fiir unc chafife. lit 
ne font pas fort bons cavaliers , &c les -Mandat 
tins mènïcnc vont poim à cheval' (ans avoir 
à leüts càKZ^ àes Etckvcs y que quelques-uns 
aflurent n’^eftre point tant ài’cntour d’eux pour 
ia* inagïîificeince , que pour les ibûtenir y &c 
les empêcher de conaber- 
• On fc fert d’Ekphams quand on eft à I* 
•firitre du Roy , ou que l’on voyage dans ks 
JForefts, Les X4andaritis qui*' les motuent, picn^ 
dant qu’ils font: en ’prcftajce de fa Majefté; 
xi’ottt point de Cherdlle & ils £bi\c obligez • 
de £c tenir couchez iîir Iciar cou y unaisqswnd 
le Roy n’y eft point , ils en ont une qu’ils 
font ajufter proprement en forme de ftlle , où 
ils font aflis fort à leur aife. Un Eléphant 
porte ordinairement quarte pcrïbnnes , deux 
dans la Chcrolley une fur k crouppe, & l’au- 
tre fur le cou : ces deux derniers font appeliez 
Cornagues , c*^cft à dire ^ guides dcrElephanc. 
Ils le font agenouiller ou relever quand on 
veut monter ou defcendie , un d’eux tient en; 
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maiii un grand croc de fer ou d’argent , dont 
il fc fert pour le faire tourner , ou pour le fai- 
re marcher plus vifte. Quelquesfois les grands 
Mandarins fe font porter par leurs Efclavcs 
dans de petites chaifes aflez propres. Les Da- 
mes un peu délicates à qui la monture de 
l’Elephant ne plaift pas , fe fervent de cette 
commodité , qui eft aulïi permife aux Sancras ; 
mais ces Melfieurs qui'font comme les Evê- 
ques du pays, fe font porter fur les épaules des 
Talapoins qui leur font Ibûmis. 

Qi^d les Bœufs ont atteint l’âge de trois 
ans ils leur percent les nazeaux avec un fer 
rouge , & ils y paflent une corde qui leur tient 
lieu de bride. Ils s’en fervent pour labourer 
la terre , & pour traîner leurs charrettes : quel- 
quefois meme ils les montent dans les vilains 
cnemins , ou quand ils n’ont point d’affairo 
prclTantc qui les oblige de faire diligence. 
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'De la ISIobleJfe & des marques qui la 
dijiinguent, 

C Omme la nobicfle n’eft point héréditaire 
dans tout le Royaume de Siam , il ne 
faut pas s’étonner fi elle n’eft pas fort ancien- 
ne , même dans les plus illuftres Familles , auf- 
fi y a-t’il peu de gens qui s’en picquent : ce- 
luy-là eft eftimé le plus noble qui eft reconnu 
le plus riche , & le vray mérité fe mefurc tou- 
jours chez eux par les avantages de la fortu- 
ne , & de la faveur du Prince. C’eft luy fcul 
qui fait les Nobles, qu’ils appellent commu- 
nément Mandarins , en leur donnant une Char- 
ge & un Nom nouveau avec la Bouflette, qui 
eft une efpece de petite boëte d’or ou d’argent , 
où ils mettent leur Bétel ; Il choifit ordinaire- 
ment les Enfans des Officiers de fa Maifon pour 
les honorer de ce titre j mais quelquefois aufli il 
prend plaifir d’en ti/er de la lie du peuple, quand 
il les reconnoît fideles à fon fervice , ou capa- 
bles de luy en rendre , dans les emplois qu’il leur 

0 ^ 
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deftinc. Il ne fait pas même difficulté de fai- 
te choix des Etrangers , &c de les préférer aux 
naturels du Pays , quand il leur trouve plus- 
d*efprit , de droiture & de conduite t il ^ 3 
cinq degrez de noblefTe parmy eux , dont 
chacun a fa marque de diftindtion particulière. » 

Le premier elî celuy des Oyas : ce font eux 
qui doivent occupet les premières Charges 
de la Couronne , & les principaux Gouver- 
nemens dont nous avons .déjà parlé. Leur 
BoufTcttc eft beaucoup mieux ouvragée 
que celles des autres , & quand ils vont à la 
fuite du Roy , le cercle d*or qui entourre ^ en 
forme de couronne , leur bonnet pointu , cft 
parfemé de fleurons &c de rofettes. 

Le fécond ordre de NoblefTe cft celuy des 
Oepras y qui font aujourd’huy en plus grand 
nombre que les Oyas , parce que comme leur 
autorité cO: moins grande , ils ne font pas tant 
en état de contrebalancer celle du Roy , à qui 
ils avoient déjà fait ombrage : C’eft pourquoy 
ce Prince ne fc pceffe point trop de leur don- 
ner des fucccflcurs quand ils meurent , & il 
fait exercer leurs Charges par commiffion aux 
Oepras. C*eft de ce fécond ordre deJ'^oblefTe 
qu*il tire les Ambafladeurs Extraordinaires- 
qu’il envoyé aux plus puiffans Souverains pour 
les affaires de la plus grande importance. La. 
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Bouflfcttc de CCS Ocpras cft d’or, mais moins 
belle que celle des Oyas , & le cercle d’or qui 
entourre leur Donnée eft feulement parfemé de 
feuillages. 

Les Ocloüans tiennent le troificrac rang 
parray les Nobles : ce font eux que le Roy 
choifit pour les Ambaflades ordinaires , & 
pour les petits Gouvernemens ; leur Bouflette 
n’eft que d’argent , mais elle eft ornée de 
feftons & de branchages , & le cercle de leur 
Bonnet n’eft large que de deux pouces , & 
beaucoup moins ouvragé que celuy des Opras. 

Les OKcouncs , & OKmuncs , compofent 
la quatrième & la cinquième clailè de No^ 
bleüe i on en fait des intendans des Bâtimens 
du Roy , des Concierges de fes Palais , des 
Licutenans de fes premiers Officiers , des Juges 
des Bourgades ; enfin ce font eux qui rcm- 

f )liircnc les Charges les moins conlldccablcs de 
a Cour : leur BoulTcttc & le cercle qui envi- 
ronne leur Bonnet, ne font que d’or ou d’ar- 
gent tout uny. 

Le nombre de tous ces Nobles difFcrcnts 
n!cft pas abfolumcnt fixé , il cft au pouvoir du 
JRjoy de le diminuer ou de l’augmenccr quand 
il luy plaift. Il y en a pluficurs qui foncpaiv- 
ticuucrcment attachez au fervice de fa per- 
fonne , oa les appelle Mandatins. CangrNâi^ 

Qj) 
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c’cft à dire du dedans du Palais : & d’autres 
qui font employez au dehors pour le gouver- 
nement des affaires & pour maintenir le bon 
ordre parmy le peuple , ceux-cy font nommez 
Mandarins Cang-Noc , c’eft à dire du dehors 
du Palais ; chaque Mandarin a fon nom , fon 
titre , fon employ , fon revenu & un certain 
nombre d’Efclavcs proportionné à fa Dignité : 
il n’en a , pour ainn dire , que l’ufufruit pen- 
dant fa vie, car il ne peut les engager ny les 
vendre fans la participation du Roy , qui feul 
a droit d’en difpofer comme il luy plaift , & 
quand il luy plaift. On connoît le rang qu’ils 
tiennent dans le Royaume quand ils paroif- 
fent en public , non feulement par la forme 
de leur Bouffette , par la figure & la matière 
des cercles qui couronnent leurs Bonnets, par la 
difpofition de leurs Balons , & par la richeffe des 
Sabres qu’ils portent , ou qu’ils font porter de- 
vant eux , mais encore par les Efclaves qu’ils ont 
à leur fuite ; car le nombre que chaque Mandarin 
en doit avoir eft fi bien réglé , qu’il n’y a que le 
Roy feul qui ait droit de l’augmenter par le don 
d’une Charge plus confiderable, ou de le di- 
minuer par la privation de celle dont il croit 
le Mandarin incapable. 

Les Dames de condition font aufli diftin- 
guées des autres par le nombre des Servantes 
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qui les fervent , par la beauté de leurs Balons , 
par la richefl'e de leurs habits , & de la Bouf- 
fette quelles font porter devant elles. Leurs 
Maris qui ne les accompagnent prefque ja- 
mais , leur donnent une honnefte liberté , dont 
il eft rare qu’elles abulcnt , parce qu’il y a une 
Loy qui permet au mary de tuer fa femme 
quand il la furprend en adultère. ' ^ 
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mXU.’Me CHAPITRE. 

Det occupations , & Jes M/verttJfé/gtens 
ordinaires des Siamois, 

L Es Siamois (ont naturellement peu laboJ 
rieux & nous avons déjà remarqué que la 
plufpart preferen^ l'indolence d’une vie oiiive à 
tous les honi^^curs , les plaifirs & le» biens qu’ils 
pourroient acquérir par le travail. Plufieurs 
des enfans (^s Mandarins , s’éloignent fouvent 
de bon-he^c de la Cour , de peur que le 
Roy ne les aprachc à Ton fervice ^ & renoncent 
avec joye aux Charges les plus confidera- 
bles de l’Etat aufquelles ils auroient droit 
de prétendre : Auffi comme le Prince 

qui règne à prefent eft bien perfuadé que 
l’oifîveté eft la ruine des plus florifl’ans Em- 

f ûres , il tient toujours fes Mandarins en ha- 
eine , & il les applique luy-mcme à leurs 
devoirs d’une maniéré qui ne leur permet 
pas de fe relâcher , il les occupe dans Ion 
Palais depuis les huit heures du matin jufqu’i 
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prés de Midy j les uns dans le Confeil d*Eftat, 
où il délibéré avec eux des affaires les plus im- 
portantes de fon Royaume ; les autres dans le 
Confeil des Parties , où il rend par leur bou- 
che la juftice au Peuple. Qi^elques-uns font 
employez à porter fes ordres dans les Provin- 
ces , ou dans ics Quartiers de la Ville où ils^ 
font neceffaircs , & quelques autres demeurent 
en garde auprès de fa Perfonne & aux portes 
de fon Palais. Si quelqu’un d’entre eux ne 
s’acquitte pas en temps & lieu de ce qu’il doit 
faire , il cft feur qu’une vingtaine de coups de 
Rottins j c’eft-à-dire de Baguettes d’oziers de 
la groffeur d’un doigt , luy tombera avant 
qu’il fe couche fur les épaules : Il n’en fera |>as 
moins obligé , pour avoir efté ainfi corrige a ‘ 
Midy , de retourner avec les autres fur les fept 
heures du foir au Palais pour y faire fes fon- 
éitions ordinaires , & pour y dèraeurer jufqu’a- 
minuit. Il s’en trouve de pareffeux , qui vou-r 
lant fc donner un peu de relâche feignent d’e- 
tre malades , mais le Roy qui s’en doute, par- 
ce qu’il les connok tous parfaitement , ne man-< 
que point de leur envoyer aufli-toft fes Mé- 
decins pour en connoître la vérité, & fur le' 
rapport qu’ils en font , ils font traitez comme 
ils le méritent. 

- Voilà la vie des Mandarins de Cang-Nat ÿ 
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celle des Mandarins de Cang-Noc eft un peu 
plus commode, & plus conforme à leur na- 
turel } car ils en paflent la plus grande partie 
à boire & à manger , à joüer & à dormir : 
Quand ils ont fait bonne chere , ils prennent 
plaifir à fc faire frotter le corps par un Efclave 
avec un morceau de grofle toille : Cette fri- 
ction , difent-ils , endurcit la peau , & la rend 
moins fenfible aux ardeurs du Soleil. 

Le peuple a fix mois de fervice public, (ans 
qu’aucun en puifle eftre difpenfé ; chacun 
employé le relie de l’année à cultiver fes 
terres & fes jardins , à reparer fa maifon , à 
raccommoder fon balon , & à exercer le mé- 
tier dont il fait profefllon. Les plus pauvres 
travaillent pour les autres à la journée , &c 
gagnent un Foüang 5 c’eft-à-dirc cinq fols par 
jour. 

Les Dames de qualité s’occupent dans leur 
maifon du foin de leur Famille , elles font 
apprefter j & fouvent fc font un devoir d’ap- 
prefter elles-mêmes à manger à leurs maris , ôc 
elles employeur le temps qui leur relie à fai- 
re des Ouvrages en broderie d’or , d’argent & de 
foye , qui quelquefois valent bien ceux qui fe 
font en Europe. 

Les Femmes de moindre condition filent du 
cotton , & en font de la toille j elles travail- 
lent 
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lent aux Pagnes de leurs maris i telles dont 
elles s'habilTcut ; & fi 'elles font fi pauvres 
Quelles n’ayent point ou d’étoffe pour' .tra- 
vailler , ou des graines pour lemcr., elles fc 
prefteiic au befoin de toute leur Famille , oU 
pour aider à cultiver les Jardins ^ ou pour 
battre & blanchir le Ris. Au refte -elles >n’ai- 
ment pas moins la converfation que celles de 
France , & les vifices qu’elles le rendent les unes 
aux autres , ne font guère moins frequentes ny 
guère moins inutiles. Le Bain effc pour clics 
aulïi bien que pour les. Hommes, un des plus 
doux plaifirs de la vie ; Les Mandarins di les 
Dames de qualité le .prennent dans leur mai- 
fbn. Les autres vont fur le midy fc laver 
tous cnfemble à la Rivière ; mais qui que ce 
foit n’y va jamais fans s’eftre lauparavant cou- 
vert par modeftie , de quelque v^eil habit, 
que l’un U l’autre fexc fe. rcfôrve ftoûjours 
pour cet ufage. 

Les Siamois , quoy qu’ils nous fcmblcnt un 
peu mélancoliques , ne lailTfcnc pas d’aimer 
la joyc , fouvent ils font des courfes de Ba- 
lon iiir la Rivière, quils rendent fort agréa- 
bles par des Concerts de Voix , d’Inftrumcns 
de Mufique., & de battemens -de inaitts ^il^ 
font en cadence* Ccluy .de tous cCs ïnftrui 
mens qui peut plaire d’avanrage , rend un fbn à 
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peu prés fcmblable à celuy que rcndroicnc 
icy deux Violons d’un parfait accord , que l’on; 
touchcroic en même temps } mais il n’y a rien; 
de plus defagrcable que le diminutif de cet In- 
ûtujncnt , qui eft une efpcce de Violon à 
trois Cordes de fil d’Archal. Leurs Trompet- 
tes * de; . cuivre' rcflemblerït alTcz par le foïv 
qu’elles . rendent aux Cornets dont nos Pay- 
fans fe fervent pour appellcr leurs Vaches j 
^uts; Fluftes ne font guère plus douces 
ils font d’ailleurs un carillon avec de petites 
Clochettes i qui réjoüit aflez quand ils ne fe 
meflent pomt au fori de leur Tambour d’Ai- 
riiï ; qui! defole ceux qui n’y font point ac- 
coûcumczy Ils ont auffi un Tambour de ter- 
re,. qui ne fait pas tant de bruit : c’eft uiï 

Î >oc oc tcorc bien, cuite: y qui a une gueule 
onguc &. fort' étroite , mais qui n’a point de 
fond ; Us le couvrent d’une peau de Buffle , 
le battent avec la main de telle manière, qu’il 
leur IciE^ ordinairement de Baflc de Viole dans 
leurs, Cjonccrts.. Ils n’ont pas la voix defagrea- 
ble, & je fuis feur que l’on en feroit aflez 
fatisfait ,. fi on leur entendoit chanter ces 
deux Chaufons Siamoifes , que j’abandonne a 
laiçcnfiirç, de nos Muficiens ', & à la curiofî- 
té. du Lc^f ur , qui du moins en aimera la nou- 
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Quand ils font las de chanter, ou de joüct 
des Inlh'umcns, ils vont aux fpcdaclcs -, car 
il fc fait fouvent des -combats d’ Hommes 
avec des Taureaux. On y voit comme en 
France des Baladins & dçs Joueurs de Gobe- 
lets , qui apprendroient aux nôtres bien des 
tours de palTe-paflc qu’ils ne fçavent point 
encore. On dit qu’il y en a qui danfent fur 
la pointe des Hallebardes , & qui s’y couchent 
même fans fe blelTer : Qm en tout temps font 
naître dans un Baflin des Oeillets , des Rofes, 
& telles autres Fleurs qu’il plaifl aux alliftans 
de leur demander. Ils font des armes en dan-- 
fant, & (c battent en cadence au fon des In- 
ftruraens v & quoy que les coups qu’ils fc 
donnent les uns aux autres fcmblent devoir 
les aflbmmcr , le combat pourtant s’achève 
fans qu’aucun fe trouve bleftc. 

Ils ont encore pour le Jeu plus de palHon 
que pour les Spectacles ) car il s’en cft veu , 
qui apres avoir perdu tout leur bien , ont 
joiié jufqu’à leurs femmes , & à leurs enfans, 
&c qu après les avoir perdus , fc font joücz 
d: perdus eux -mêmes, & fe font livrez de 
bonne foy à ceux à qui ils avoient engage 
leur liberté. Leur Jeu le plus ordinaire eft 
aflfez fcmblablc à celuy de nos Echets , & les 
Pièces qui le coinpofent ont à peu prés les 
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mêmes noms. Ils ont cnore une crpccc de 
Triquccrac y qu’ils appellent Seca. 

Hcureulcmcnt pour les marys , les fem- 
mes ne joücnt prcfquc point à Siam , ou 
quand clics jouent, clics ne joücnt que tres- 
petit jeu» . 
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ONZIE’ME CHAPITRE. 

jDes Arts qui fleurijfent dans le Royaume 
de Siam. 


L Es beaux Arts commencent à fleurir dans 
le Royaume de Siam , &c ces peuples ont 
un genie fi particulier pour imiter parfaitement 
tout ce cjuils voyent, qu’il eft aujourd’huy 
fort difficile de remarquer quelque différence 
entre les vrais ouvrages de la Chine , & ceux 
qu’ils ont voulu contrefaire ; leur dorure entre 
autres chofes eft admirable &: beaucoup plus 
belle que la nôtre , leur maniéré meme de do- 
rer eft bien plus aifée , ils fe fervent d’une gom- 
me nommée Chéran , qui découlé des branches 
de certains arbres des forefts voifines de Cam- 
boye, dont ils appliquent une première couche 
fur un fujet bien difpofé, c’eft-à dire fort l^c 
& fort uny , ils la biffent fccher pendant un 
jour, & la couvrent , de peur que la poufficrc 
ne la gâte , quand elle eft feche , ils en appli- 
quent une fécondé , S>£. une troificme qu’ils ne 
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laifTent fcchcr qu’à demy , afin qu’cllc puiflc 
prendre & fixer la feüillc d’or qu’ils jettent 
deflus , ôc qu’ils poliffent enfuite avec un petit 
pinceau fait exprès : voila comme ils en lifenc 
pour les ouvrages communs ^ mais quand ils 
•veulent faite quelque chofe de parfait , ils y 
ajoutent encore deux couches de Chéian , & 
•fur chacune une feüillc d’or , alors leur dorure, 
quand elle eft polie d’un brillant à ébloüir, 
& elle dure des fiecles entiers , expofée à tou- 
^tesles injures du temps , fans rien perdre de Ton 
■premier éclat comme ce Chéran eft plus fin 
dans le Jappon,'qu’àSiam, & que dans la Chine, 
^ que d’ailleurs le bois dont on y fak les 
Cabinets , y eft beaucoup plus uriy & moins 

E oreux , il ne -faut pas s’étonner s’ils font plus 
eaux &: plus eftimez que 4es autres. Cette 
•gomme qui e-ft d’un gris brun , retjoit toutes 
fortes de couicurs , il n’y a que la blanche 
donc elle n’eft pokit fufccptible , fou ndeur 
'U’eft pas beaucoup differente de -celle de la 
•Caffe : pour s’en fervir, il la faut paffer au So- 
leil dans untamy : pour en connoitrela bonté 
on en verfe une goûte dans un verre d’eau^quand 
•elle va droit au fond lansfe partager, elle eft 
•bonne , & on en peut ufer feurement : mais fi 
clic nage fur l’eau , ou fi elle fe partage en 
■coulant au fond , -elle eft infailliblement fal- 
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fifiée , & ne vaut rien. 

Les Orfèvres de Siain ne font guere moins 
habiles cjue les nôtres , ils font mille petits bi- 
joux d’or & d’argent , qui font les plus ga- 
lands du* monde j II n’y en a point qui 
damafquincnt ^lus proprement , ny qui rèül- 
fiflent mieux dans les ouvrages de filigranne 
ils fe fervent très- peu de foudurc , parce qiPils 
ont une adrelTe pour lier enfcmble , & cn- 
ehafler fî bien les pièces les unes dans les au- 
tres , qu’il eft. meme aflez difficile d’en remar- 
quer les jointures. 

Il y a des Chaudronniers', des Armuriers 
des Forgerons, qui nefçaventpas (i bien leur 
métier que les nôtres , mais ils en fçavcnt alTcz 
pour fournir aux befoins du païs ; ils font 
peu. habiles à fondre des Cloches & des Ca- 
nons ,. quoy qu’ils s’en mêlent quelquefois , 
parce qu’on ne leur a point encore appris le, 
élangç & les proportions qu’il faut garder 
pour y pouvoir réüüir. 

L’Architcèlure Siamoife cft toute differente 
de la nôtre, &. il ne faut pasefpercr quelle (bit 
jamais fi belle ny fi reguliere , ces peuples n’ont 
pas- crû s’y devoir beaucoup appliquer , parce 
qu’il n’y a point de carrières dans tout le Royau- 
me , ils ont trouvé plus de commodité & moins^ 
de dépence à fe bâtir de petites maifons de. bois;> 
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& de cannes , qu’ils clevcnt de terre de fepe à 
huit pieds feulement, & qu’ils foûcicnncnt fur 
fix gros pilliers de bois, qu’à s’en faire de 
briques qui coûteroieiit beaucoup àc qui ne 
lailTeroient pas d’eftre expofées au danger 
d’cflre renverfées par les frequentes inonda- 
tions du païs ; il y en a pourtant quclqu’unes 
quelles Etrangers ont fait bâtir, qui font au fli 
belles auflî commodes que celles d’Euro- 

t >c , ce quji nous fait affez comprendre ce que 
es Siamois pourroient faire s’ils vouloient s’en 
donner la peine. 

Il n’y a point de meilleure brique au mon- 
de que celle qui fe fait à Siam , elle eft plus 
dure que la noftre , & le mortier qui entre 
dans les bâtimens , vaut aufli beaucoup mieux 
que ceiuy dont on fe fert en France , parce que 
leur chaux eft détrempée dans une certaine 
eau rouge où ils ont fait bouillir quantité de 
peaux de Buffle & d’écorces d’arbres , & ou# 
ils n’ont pas meme épargné le fucre afin de 
le rendre plus liant ; les Mafibns l’employent 
avec une rrüelle de bois , & ils n’ont point 
d’autre outil qu’un marteau pour enfoncer la 
brique ^ une elpcce de ferpe pour en ro- 
gner les fuperfluitez v comme la chaleur du 
Soleil delfeche en peu de temps ce mortier ils 
ont auprès d’eux un pot d’eau pour i’hume- 

(fter : 
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<5bcr : au reftc ils font fi juftcs dans leurs 
mcfures & dans leur calcul qu*avant qu ils com- 
manccnt un Bâtiment , ils fijavent au vray le 
nombre des briques qui y doivent entrer, & 
il y en a peu qui s y trompent. 

Ils réifififfent très - bien dans les ouvra- 
ges de Charpente de Menuiferic qu*ils 
fçavent parfaitement bien orner de feuil- 
lages & de fleurs *, il y a une ancienne 
porte à im de leurs Temples qui eft 
une piece des plus rares & des mieux tra- 
vaillées qui fe puilTent voir dans les Indes, 
elle eft toute à jour , à trois rangs de fleurs 
& de branchages ‘ fi artiftement entrelaflez . 
les uns fur les autres , que ceux qui la 
voyent , ne peuvent jamais fc lafler de Tad- 
^mirer : mais ils nefont pas bons Peintres , 
quoy qu’ils ne manquent pas des plus belles 
couleurs & d’induftric même pour les bien 
employer 

Ils ont appris des Chinois â faire des 
Etoffes de foye d*or & d’argent , & afin 
qu’ils ne fuflent pas obligez de recourir 
aux pays Etrangers pour avoir de la foye , 
le Roy a pris foin de faire nourrir dans 
plufieurs endroits de fon Royaume une tres- 
grande quantité de vers à foye. 

Les Médecins font à Siam comme icy 

. ■ s 
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dans la dîimpaenc , Apotic[uaires , & Gfe 
lurgiens j ils font eux - mêmes les onguent 
^ tous les autres remedes dont ils ont be- 
foin : ees remedes font prefque tous topi- 
ques , & le même fett à. la guerifon de 
pluftcurs maladies toute? differentes , læ 
diette eft le plus univerfel , & le plus, 

commun de tous , Us l’ordonnent avec le 
bain continué pendant pluficurs jours pour 
la guetifon des "fièvres 5 pour celle des- 
Rhumatifines , ils petriflent , pour ainfi di- 
re , 1^ partie affligea , & la font apré^ 
ifrotter avec 4e petits caillou^ brûlans en-, 
yeioppez dans un linge ; les ventoufes y 
font aufli en ufâge pour les douleurs der 
tefte,,.. & les ftuxions fur les yeux t mais ils- 
les îippliquent ayec des cornes de bœuf ^ 
çeft dommage que ces Médecins n’ayem; 
ppin?: d’autre connoiflancc des Mala- 

dies , & de leurs Remedes, que celles qu’ils, 
qiR acquis fansy étude & fans principes par 
une longue experiençe : car ils- ont affez der 
ifpoficion à la Gbimie , &. ils y pourroicnç 
travailler utilement ,, s’ils conJK)iflbient mieux^ 
ks plantes; & fe vertus admirables d’une; 
infinité de Simplea qur‘ils trouvent prefqu’en. 
tous lieux fou? leurs, pas^ 
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, DOÜZIE'ME CHAPITRE. 

1 » 

c De U Milice SUmoifi, 

O N dit qu*autrcfois cct Etat a foûtcnu de 
longues guerres contre les Laos & les 
Pegus , qu*il a mis fur pkd des Armées de 
cent mille combattans qui ont fubjugué des 
Provinces entières , de remporte de glorieufcs 
ViiStoircs : On le pourrok croire àiCement 
fi on en avoit d’autres témoins que des Indien^ 
qui donnent toû jours dans rhypcrbclc. Com^ 
ine les Provinces quicompofent aujourd'huy le 
.Royaume de Siam ont efte long-temps fepa- 
rées , & que chacune d’elles avoir un Roy par- 
ticulier qui la gouvernoit, il fè peut faire que 
celuy de Sijouthia ou de Siam , qui eftoit lè 

{ dus grand Terrien, & le plus puiflantde tous, 
es ak conquis. Il n’y a pas .à prefent plus de fit 
cens hommes de Troupes réglées qui fervent 
volontairement j le refte (è forme de recreuës 
qui fe font dans les Provinces , & que l’on con- 
traint de marcher 4e fervir' chacun à léi 
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dépens , par tout où les ncceffitez de l’Etar 
les appellent : chaque Soldat porte (iir une 
épaule Tes munitions de bouche , & fur 
l'autre celles de guerre. Le Roy fournit la 
poudre & le plomb , un moufqueton pour fervir 
a quatre ou cinq Soldats y & cinq ou fix pièces 
de Canon pour toute l’Armée : le cafqucs & 
les boucliers des foldats font de cuir. Le fabre , 
la foüanne , qui eft une efpece de fourche ou 
harpon pour darder des poiflbns, le carquois 
& les flèches s’achettent à leurs dépens, &c 
c’eft à eux à fe pourvoir de tout ce qui leur eft 
neceflaire. Il y a pourtant quantité de Cha- 
riots & d’Elephans chargez de bagage & de pro- 
vifîons ; mais ce font les Officiers de l’Armée, 
qui feuls ont droit d’en difpofer félon les occur- 
rences, & les befoins differents qui fe prefentent. 
Tous les foirs ils tiennent un Marcné dans le 
Camp , où ils vendent des vivres à ceux qui 
en manquent , mais ils les vendent à lî haut 
prix que le pauvre Soldat n’en prend que ce 

3 u’il luy en faut précifement pour s’empêcher 
e mourir de faim. L’Armée eft compofée 
d’un Generaliffime , d’un Vice-general , de 
pluficurs Capitaines , de leurs Lieutenans , & 
de quelques bas Officiers : le Gencralliffime fe 
tient au milieu du corps de l’Armée , afin de 
mieux voir cc qui s’y pafle i fon. Vice-genc- 
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al, quelques Capitaines & quelques Licute- 
nans font à fes cotez , pour porter & pour exé- 
cuter plus promptement fes ordres dans tous 
les endroits où ils peuvent eftrc neceflaires. 
Qiwnd TArmcc cft en campagne , elle ne mar- 
che jamais pendant la nuit , le foir elle cam- 
pe j & fî elle fe fent proche de le’nnemy , elle 
fc retranche dans les lieux qu elle croit • luy 
eftrc les plus avantageux. La moufqueterie ne 
cclTe point de tjLrcr jufqu à la pointe du jour 5 
& par des cris & des hurlemens effroyables , 
on fait tout ce que l’on peut pour épouvan- 
ter Tcnnemy , & luy feire perdre coura- 
ge : mais on ne s’en approche jamais témérai- 
rement , & fans auparavant avoir bien conful- 
té s’il ne fera point le plus fort. Leur maxi- 
me cft de ne (c battre que dans la derniere ex- 
trémité , & de fe contenter de faire des pri- 
fonniers & de piller la campagne r Ils aiment 
fî peu le fang , que fouvent prefts a livrer 
bataille, ils reçoivent ordre de leur General de 
fe bien battre , mais de ne tuer jpcrfonnc que 
dans le péril inévitable d’etre tue. C’eft beau- 
coup fi dans leur plus chaude meflée quarante 
hommes demeurent fur la place de part & 
d’autre. 

Ils obfcrvent fur la Mer les mêmes maximes 
que fur la terre mais avec tout cela, ils ne laiffent 

S iij 




C - 


1 


Hf Ivoire naturelle & ^oûtique I 

pas dc'fe rendre redoutables a leurs voiCns 
par le nombre de dix ou douze Vaifleaux , de I 

de cinquante ou fonçante Galères , qu’ils tien- | 

■nent toujours preftes i faire voile. Si ces Galères ! 

^ ces V aifleauK eftoient un peu mieux équipez ; 
éconduits par des Fran^çois, ils fcroient plui 
'que fuflîfans pour les rendre maiftres en pcii 
de temps de toutes les Cotes iiMffkimcs <jui 
ïoat dans leur voifina^e. 
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treizième chapitre. 


Des Eiche^es des Siamois x& des Trihuti, 
c^'ils payent au Roy. ' , 

i . * • 

L Es Mmes d’Etaiiï , de Fer &: de Salpé:^ 
tre, le Coton , la Soyc ^ les Parfums qui 
fîï trouvent en abondance dans ce Royaume le 
pôurroient rendre le plus riche des Indes y ft 
tous ces dons de la nature eftoient tombes? 
entre les mains d, un peuple qui Iceut les faire 
valoir , & qui fût moins ennem/ du travail^ 
mais le peu d’a<îlivitc de^ Siamois les ren^ 
pauvres } ils ont 'd’ailleurs une fi grande apî^ 
prehenfiou de perdre le peu de biens qu’ils 
pofledent qu’ils le cachent en terre', & que 
îbuvent ils aiment mieux- mourir fens le dc-- 
çlarcr à leurs enfans ,. que de s’expoTef pourf 
un feul moment au danger de le perdre. Au-, 
çrefois- ils avoienc accoutumé' d’cntcrier les^ 
crelbrs des deffunts avec kurs cendres : là per-- 
t-c confidcrable qui s’en cft faite pendant plu-i 
ficurs fieclcs , cft. la fécondé caufe de la pau-. 
yrctc du peuple j mais la troifiéme ,.ç’eft que^ 
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le Roy amaffe tous les jours de nouvelles ri- 
^chelTes , & que la part qu’il en fait aux Man- 
darins , qui ne fpnt riches que de fes liberali- 
tez , luy retourne après leur mort , il ne lailTe 
à Leurs enfans des biens de leur fucenion que 
ce qu’il juge à propos plus ou moins , félon 
que leurs peres luy ont rendu de fervices pen- 
dant leur vie ; quelquefois il prend tout quand 
la mémoire du deffunt fe trouve chargée d’un 
foupçon violent de malverfation dans fes Em- 
plois , mais quelquefois aulli quand il eft par- 
faitement fatisfait de fa conduite il ne retient 
rien , & il abandonne tourc fa fuçceflion à fc9 
heritiers légitimes. 

Leurs richelTes confiftent principalement en 
Efclaves , en vailTclle d’or & d’argent , en pier- 
reries & en terres. Ils divifent leurs Efclaves en 
deux bandes > l’une e{l employée au dedans de 
la maifon au fervice de la famille , & ils en- 
voyeur l’autre à la campagne pour cultiver 
leurs terres , ou bien ils leurs donnent la li- 
berté de faire ce que bon leur femble , à la 
charge de leur rapporter tous les jours un 
foüang , qui eft une pieçe de monnoyc qui 
vaut environ cinq fols. Le Roy n’a point d’au- 
tres fermiers de fes terres que les Mandarins 
qui les loüent huit foiiangs l’arpent par chacun 
an y cette ferme ne leur peut guere clLre ôtée 
, qu’aveç 


ê 


du "Royaume de S'tam. 14J 

t]0 ’avcc la vre pour punition de quelque 
crime qui aura jncrité la confifeation de tous 
leurs biens j c*cft prefque le fcul moyen qu*ils 
ayent d’acquérir du 'bien, car leur dignité ne 
leur permet pas de trafiquer. Quand ils ont 
ama'fl'é quelque argent monnoyé , comme les 
conftifutions de rentes ne font point en ufage' 
parmy eux, ils le donnent à ufiire , & les in- 
cerefts qu’ils en rirent font fi gros qu’en trois , 
ou quatre ans, ils excédent & fuipalTent le 
fort principal : il eft vray qu’ils rifqucnt beau- 
coup , car les Marchands à qui ifs prêtent , 
leur font fouvent 'banqueroute , ou devien- 
nent infolvibles , tantoft par le naufrage 
de leurs vaifl'eaux & tantoft par le rabais de 
leurs marchandifes , de là vient qu il fe voit 
peu de Mandarins qui meurent riches. Comme 
ils fçavent qu’aprés leurs deceds leurs enfans 
ne feront peut eftre pas leurs heritiers , ils les 
marient d’alfcz bonne heure , & ils leur don- 
* nent pour dot quantité de val'es d’or & d’ar- 
gent , des cabinets , des pierreries & d’autres 
meubles précieux qu’ils ont acquis : car les 
héritages qui leur ont cfté donnez -par le Roy, 
font fujets au droit de reverfion. La plus gran- 
de partie du peuple erft dans le commerce , 
les uns vont en tout temps trafiquer fur la ri- 
vière avec leurs femmes & leurs enfans dans de 

T 


14 ^ Ht Boire naturelle & poltncfue 
grands barreaux appeliez communémenr K/fy- 
TOUS, d’où ils ne Torrent prefciue jamais ; les 
aunes demeurent dans les Villes , arrachez à 
leurs boutiques pour y vendre en détail les 
marchandifes qu’ils ont achettées en gros à 
rarrivée des Vaifleaux, pour y rravailler cha- 
cun de Ton métier & pour y débiter leurs ou- 
vrages, ils font bien malheureux s’ils n’y ga- 
gnent plus qu’il ne leur en faut pour vivre c 
car la, plus ailement qu’en rout autre lieu du 
monde la Nature le contente de peu , aufTi n’y 
a-t’il que les infirmes, & les ptifonniers qui 
fbient réduits à la mendicité. 

Les nibuts que l’on paye au Roy^ , font de 
' deux fortes: il y en a de perfonncls , & il y en 
a de réels : Pour l’intelligence des premiers il 
faut fi^avoir que le peuple de ce Royaume eft 
divifé en trois claücs, la première cil de ceux 

3 ni font employez à la garde du Roy, à la chafle 
CS Elephans,& généralement à toutes les chofes 
qui le regardent en particulier : la fécondé efii 
deftinée aux travaux publics , comme à porter la 
terre, à cuire la brique , à coupper le bois dans 
les Forefts & à travailler aux Mines -, &c la troifié- 
mc cft attachée au fervice des Mandarins : car 
chaque titre ou dignité a certain nombre de 
perfonnes dont le Mandarin qui en cft revêtu 
peut difpofer à fon gré ; l’un en a trente, l’au- 
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trc cinquante, chacun fuivant la prccmincncc 
<de fa charge ou les fondtions de fon cmplo^. 
Généralement tous les Sujets du Roy font 
obligez de fervir à leurs dépens pendant fix 
mois de Tannée , mais ils ne fervent pas tous en 
même temps 5 ceux qui font attachez au fervi- 
ee de fe Majcfté ont fucceffivement un mois • 
de travail & un mois de repos , mais ceux des 
Mandarins les fervent fix mois de fuite, quoy 
qu’ils ne les fervent pas tous en meme temps. 
Si un Mandarin par exemple a trente Baos , 
c’eft le nom que Ton donne à ces ferviteurs , 
il n’en employé que quinze une partie de Tan- 
née, &: il referve pour Tautre partie les quinze 
autres. Dés Tâge de feize ans on efe écrit fur 
le Regiftre public & diftribué dans Tune de 
ces trois claflTes : quand on ne fc trouve pas 
au travail auquel on eft defeiné, il n’y va pas 
moins que d’eftre mis à la chainc, ou d’eltrc 
fouetté fî cruellement avec des oziers, que 
les cicatrices en demeurent fur le corps le 
refte de la vie ; li Ton fuit poux n’cftre plus 
obligé de travailler , après une Icgerc perqui- 
(Ition , les- parens & les voiiins ou defertcur ' 
font mis en prifon , ils y demeurent jufqu’à 
ce qu’il fe foit reprefenté *, c’eft pourquoy qui 
que ce foit ne peut jamais s^exempter du fer- 
vice qu’en payant quinze Ticals par chacun 
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an J ou qu’cn fc faifant cfclave,:OU TalapoinTj 
il y a dans tous les Camps un Mandarin infpe^ 
(fleur des travaux qu-!ils appellent Nâi ; ils 
choififl'ent ordinairemenr pour cet cmploy un 
homme fevere qui châtie ri^oureuTement les dé^ 
faillans , fouvent il felailfe corrompre parles 
« prefens qails luy font volontairement ou qu il 
en exige , mais il ne manque pas d*cllrc puny 
comme un coneuflionnaire u le Roy en eft. 
averty. 

Comme ces travaux publics deviennent 
quelquefois infupportablcs à ces pauvres gens 5. 
il y en a qui aiment mieux fe faire efclaves 
que de les continuer ainfi- toute leur vie : Et 
voicy de quelle maniéré ils s*cn cirent, ils 
empruntent de l’argent de tous ceux qui veu-r 
lent bien leur en prêter i & faute de payement' 
ils fe font mettre en prifôn par leurs créan- 
ciers qui ont droit de les y retenir jufqu’à ce* 
qu’ils ayeiit cfté. payez de tout, ce qu’il leur 
cil dû. Le Nâi qui void fon. homme en dan- 
ger d’y demeurer toute la vie & de. n’en pou- 
voir plus tirer aucun fervice , luy permet 
moyennant quelque petite fomme d’argent: de 
fe vendre pour avoir deq^y, payer fes dettes : 
s’il ell fort & robufte , ou s’il fqait quelque 
métier il vaut ordinairement cinquante ou foi- 
xante francs , mais il ne fc vend jamais que fous 
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Jii condition de fc pouvoir rachetter pour le 
même prix s*cft vendu. Les pères nicm.es 
qui par les Loix du Royaume peuvent vendre 
leurs enfans , ne peuvent pas engager pour toit- 
jours leur liberté. Le Maître qui Tes achette con^ 
traite une obligation tacite , mais indifpcnfa.- 
blc de la leur rendre toutes & quançefois que le 
prix qu il en a donné luy fera offert. 

Il n’en va pas de même des enfans qui (bne 
nez pendant l’efclavage de leurs peres : car ils 
ne peuvent jamais fe raclietter que du confen- 
temenr de leurs Maîtres , il y en a peu qui le 
demandent , parce que ces efclavcs de nailfan- 
ce quand ils font reconnus fidèles & affection- 
nez à leurs Maîtres font fouvent traitez dans 
les familles avec, autant de douceur & d’ami- 
tié que les enfans mêmes de. la maifon. 

Comme lès femmes font obligées de nour- 
rir leurs maris pendant les fix mois qu’ils tra- 
vaillent y. elles ne. font point comme * eux lu- * 
jettes au fcrvice , & elles s’occupent dans la< 
maifon. du foin de la- famille', dont elles fe 
trouvent feules chargées pendant tout ce temps. 

Les tributs réels fc tirent, des Doiianncs 
de toutes les Marchandifes qui entrent 
dans le Royaume , & de toutes les den- • 

rées qui fe debittent- dans les Marchez , les 
fruits , l’Areque , le Betel & les Bamboux ne 
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font point exempts d’impofts, qui tous modi- 
ques qu’ils font ne laifl'ent pas de rapporter 
tous les ans au Roy des fomniies tres-confidc- 
rablcs, il n’y a que le Ris qui, comme le Bled 
en France en foit exempt 5 pour chaque arbre 
de Durillon, qu’il ait ^ fruit ou qu’il n’en 
ait point , on doit payer tous les ans deux 
Foüangs ; s’il meurt , afin que le Roy n’y per- 
de rien , on cft obligé d’en planter incelïam- 
. ment un autre , & de payer la même fomraè 
dans b meme année. 
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Q^UATORZIFME CHAPITRE. 

Des Monnojes , des Poids , des Mefires^ 
& des Calculs. 


Q Uoy que POr fait aflez commun dans 
le Royaume de Siam , il eft rare que le 
Roy permette d*en faite de la Monnoye , & 
jamais il n arrive que fon y grave fon Por- 
trait. Le rcfpcet, difénc-ils-, que Ton doit à 
la Majefté Royale , ne peut pas louffrir que 
Ton prodigue ainfî fon Image i & quoii la 
falfe pafler dans des mains qui pourroient la. 
prophaner par le mauvais ufage qu’elles en 
feroient ; mais il y a quatre fortes de Pièces 
d’ Argent , qui ont cours dans le Commerce. 

. La première qui vaut environ trente-trois fols 
jfix deniers de nôtre Monnoye , s’appelle en 
Siamois Bât, & en Langue vulgaire Tical. Elle 
eft ronde d’un côte comme une balle de Mouf- 
quet , ôd de l’autre elle elt platte &: fendue par 
le milieu, environ jufqu’à la moitié , proche • 
la fente il y a la figure d’un cœur , ou d’un 
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petit triangle., & fur le dos il y a encore ua 
petit rond. 

La fécondé Pièce de Monnoyc, qui eft d’un 
Argent aulTi pur que la première , & à peu prés 
de meme figure , porte le nom de Selunguc 
ou de Maron : Elle ne vaut qu’environ huit 
fols quatre deniers de nôtre Monnoye.de Fran- 
ce. 

La troifiéme qui eft de même matière (c 
nomme le Foüang , fon prix eft de quatre 
fols deux deniers ; c’eft-à-dire qu’eîle fait la 
moitié du Selunguc. 

La quatrième que l’on appelle Sompaie , 
eft un cîcmy Foüang , qui vaut deux fols un 
denier. Autrefois il y en avoir une cinquième 
qui valoit 4a moitié du Sompaie ; mais elle n’a 
plus de cours dans le Royaume, Sc les Siamois 
au lieu de cette plus baffe de toutes leurs an- 
ciennes Monnoyes , de nos Doubles & de nos 
Deniers de France , ne fe fervent plus à pre- 
fènt que de certaines coquilles qu’ils appel- 
lent Bïa. On en donne huit cent pour un 
Foüang i de forte qu’un homme en à plus 
qu’il n’en peut porter pour quinze francs. Bien 
des gens ne 4aiflcnt pas de s’enrichir dans le 
débit qu’ils en font , parce qu’ils les achet- 
tent en gros à l’arrivée des Vaifleaux qui les ap- 
portent des Molucques & des Iflcs Philippines. 

Dans 
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Dans les Provinces éloignées , & prin- 
cipalement vers Tcnnaffcrim , il y a une 
Monnoyc d’Etain qui eft ronde & platfc , & 
qui peut avoir quatre pouces de diamètre. On 
y voit deffus plufieurs figures d’Oyfcaux & de 
Dragons , qui font fi mal defignez qu*il n*cft 
pas aifé de les diftinguer : On en a trois pour 
un Foüang. 

Dans les gros payemens on ne compte 
pas par Ticals , mais par Taels & par Gâtez : 
Le Tael cil compofé de quatre Ticals , & le 
Caté de vingt Taels. 

Le Caté &c le Pique font les Mefures les 

i )lus ordinaires du Pays ; Le Caté pcfe trois 
ivres & une once , & le Pique pcfe trois Gâ- 
tez. La plus grande mefurc du Ris qu*ils ap- 
pellent Coïa, contient quarante autres petites 
.Mefures , dont chacune eft du poids de cent 
Gâtez, 

La Chouppe eft la Mefurc des chofes liqui- 
des. Il y en a de differentes grandeurs ! La 
plus commune tient à peu prés une de nos 
pintes de Paris :.Elle n’eft point réglée par la 
Police comme les autres Mefures, chaque Mar- 
chand a la fienne , qu*il fixe con^e bon luy 
femblc : Leur manière de compter eft alTez fetn- 
blable à la nôtre : Ils ont neiaf chiffres ôc ua 
Zéro, dont voicy la figurç. 
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Ils mcfureht ordînairerhéht ku^s Etôffcs pair 
palmes , qu’ils appellent Ghup , & par coudées 
qu’ils notTjfncnc Soc : Leur coudée a un pied 
& demy & deux pouces. 

Dàits I^arpÉtitâgc dei , ils fè ftivent 
d’uhe àiKtc tnéluré qu’ils appellent Va , qui 
Eûit quatre de îètits coudées $ Ou bkn de cel- 
le qu’ils* nomment Séen , qui à ^ngt de ceS- 
Vas , quatre cëftt SéijKs fOht uhe de leurs 
îitfèés , qüi ^font fi lOn^giicfe qu’uti dfc leufs meil- 
iéu'rs piétons n”en peut pas fakc plus de dnq 
•pte jouir. 

•Gdniftté ^s h'adWîfettb'trt: atrOun COrtifncnce». 
îfiéntdù îvikWde, OnpeUt biCh jUgfcrquc la Tup- 
puradon & le calcul qu’ils font des Temps ne 
pëliVciit efitc *fott 'juliei r IkUt Arfnée le 
ïeglè ptode cOtiA iîfe la LUn'è rcéllc de Mai^ 
là codirhéflee -, qilO^ quelle hC (bit que là. 
ftolfiérhc dahs l'Otdirè du’ils £e ïbnt pircfcrits., 
& que èélle de DeCénabrèlbit appelle la pte- 
üücrë : Là bUrtiéftlfc Cft comptée deux fois 
dans ‘les Aniiéés 'éxtraOrdîttaffVes qui âfrivCht 
tous 'les olnq àHs 5 parce qu^es Cfrft -'treize 
mois. Les ordinaires n’iâli otic. que dotize ^ donc 
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les uns ont trente jours, &c les autres vingt-neuf: 
Ils les divifent par Semaines comme nous , bc 
ils partagent la nuit & le jour en fix parties 
égales qu’ils nomment Jâm, & ce Jâm eft en- 
core partage en quatre autres parties qu’ils 
appellent Tôum. 

Au refte dans le temps qu’ils comptoient 
leûrs années par douzaines, ils leurs donnoient 
ces douze noms qui fuivent. Rat, Vache, Ty- 
gre,Marmitte , Serpent , Scorpion , Cheval , 
Chèvre , Singe , Cocc| , Chien & Cochon , & 
quand ces douze années eftoient révolues , ils 
les recommençoient & les continuoient dans 
le même ordre •, mais Monfieur Conftancc 
s’eftant apperceu que cette manière de compter 
apportoit de la confufion dans les Aétes pu- 
blics , & du trouble dans les familles , il a fait 
ordonner qu’elles (è compteroient déformais 
du temps que SommonoKodom avoit rcceu la 
Loy d’un Ange , c’eft à dire à prefent de la 
deux mille deux cens trente-uniérae année de 
rétablifTemcnt de la Religion Siamoife. 
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NATURELLE ET POLITIQUE 

DU ROYAUME 

DE S I AM 


T RO J SI E*ME E A RT JE. - 

De la Religion des Siamois. 

GH A P I T RE. 
its Siamois^. 


n’ay pas deflein de rap- 
porter icy routes les fables 
Tous lefquelles les Siamois* 
cachent les Myftercs de leur 
Religion ; car encore qu’el- 
foient inventées avec 
manière affez agréable > 

, ‘ y iÿ 
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elles fopc neanmoins fi obfcnrcs cm*U feroit 
difficile d*en pénétrer le fens , Ôi ii longues. 
qu*on,auroiç de la peiné à les réduire dans un 
feul yoîume. Je m’arrefteray feulement . aux 
^principaux pojnts de lcur çrcahçe, je dcyclpp- ^ 

f >eray le plu$, (jajreraent qu’il- me fêta pi>flible i 
eur opinion touchant hi tranfmigratibn des 
âmes., ft: je raçonteray fuçcintemcnç ce que 
j^y^pris du:_picu qu'ils ador^n^^ - -du culte - 
qu'ils luy rendent, des Ktoiftres qifi le ùx^ 
vent , de leurs Traditions , de leurs Ceremo- 
nies, de leurs Temples Bc de tout^ qui cor- 
cerne l'exercice de leur Religion. * 

Les Siamois recoimoiflcnt un fouverain 
qu'ik appellent Prd , ou Pra pen chaou , d’eft à 
dire Dieu , qui cfl: le Sc^nem \ l*id£e qu’ils> 
en ont ’eft tout à fait differente de la nôtre, 
car ils ne croyem pas qu'il fok le premier 
Principe ^l'Auteur de routes chofes : le Mon- 
de félon eux n'a point dc.Createurny de Maî- 
tre, il eft l'ouvrage du ‘haza^ vrôfi^xoutçsylcs^ 
parties qui le compoicnc fc font- aflfcmhlées' 
d'elles-rtémes. îl a toujours ?idlc ou plûtôc dn 
ne fi^nrodt marquer aucun inftanc il n'ait^ 
point efté. lîn 'certawi nomSifCrrd’IntclJigcncéfi 
répandues dans ce vafte ünlv^rs' y^mamdcnti 
l'ordre Bc 1^ paix,^ produire la* fcgularicé^ de* 
fcs mpuyemens > les uns font purement fpl'^ 


du Royaume de Siam. 1/9 

rituelles, les autres font renfermées dans des 
«6rps libres capables de faire le bien & le mal , 
^ d acquérir |par le mérite de leurs bonnes 
aérions la fopreme puiflance fur toutes les au- 
tres : ainfi la Divinité n*eft que le prix ^ 
la recompenfe de la vertu, les âmes n’arri- 
vent à ce confoie de gloire & de bon-heur 
qu’avec beaucoup de temps de peine , deux 
mille ans ne leur fiiffifont pas pour s’en ren- 
dre dignes J il faut auparavant que par une 
efpece de circuilacion elles roulent dans toutes^ 
fortes de conditions , Ô£ qu’elles en rempiilTcnc 
«xaé^ement julqu’aux moindres 'devoirs^ A 
mefure qu’cMes s’avancent & fc fortifient dans 
la pratique du bien , -elles fc purifient , & 
s’annobiiffelit jpour-ainfi dirc ydeîbrtc qu’aprés 
avoir paru d’abord fous la i^urc d’un fimpic 
particulier , on ïcnaît une autrefois -Mandarin , 

dans les générations foivances on devient 
Prince, Roy, Talapoin , Saint,- Ange & à la 
fin Dieu , fi l’on a toûjours peffeveré fans in- 
ter niprion iàns relâche dans 'l'exercice des 

bonnes œuvres. 

Lors qu’à la.favcur de toutes les vertus mo- 
rales une Ame -cft montée de degré en degrér* 
au plus haut point de perfedbion,. &quc plus* 
«purée que l’or qui a paffe dans le cTcufet y. 
cBe ne îe reflent plus en aucune fa^on du 
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trouble des padions , ny des foibledcs de la 
nature, elle eft obligée de renaître pour la 
derniere fois , & de venir dans un corps hu- 
main reformer les abus qui £e font glilTez dans 
le monde , enfeigner aux hommes une Loy 
nouvelle , Sc recevoir les honneurs qui font 
deus à fon mérité ; ce nouveau Dieu fe fait 
bien-tôt connoître par l’éclat que jette fa per- 
fonne , plus brillante vingt fois que le foleil 
& les étoillcs , & par une prodigieufe quanti- 
té de miracles , il reflufeite les morts , il éclaire 
les aveugles , il tranfporte les montagnes , il 
pénétré ce qu’il y a de plus caché dans la 
nature & dé plus difficile dans les fcienccs , 
toutes les Créatures &: les Elemens luy font 
foûmis , les Animaux entendent fa voix , &c 
luy obeïflént, les maladies, les miferes ÿc la 
mort meme luy font affujetties , & les démons 
tremblans en fà prefence , & convaincus de leur 
impuiffance Sf de leur foibic0c rcconnoiffcne 
que tout doit ceder à fon pouvoir abfoln. Après 
avoir paffé quelques années à inflruire les hom- 
mes , & à répandre fur eux une infinité de grâ- 
ces , il difparolt tout d’un coup & va prendre 
fa place dans le Njreupan , ç’cft un lieu de re- 
pos & de plaifir , deftiné pour dire le féjour 
des Dieux , où ne vivant plus que pour eux- 
mémes , ils ne font occupez pendant toute 

l’éternité 


âi4 Royaume de Siam, i6i 

réternicé que de leur propre bon-heur , &c ne 
fongenc qu'à joüir dans une pleine tranquilli- 
té du fruit de leurs travaux. Quand ils y font 
entrez ils ne prennent plus de part au Gou- 
vernement du monde , ils n’ont plus de com- 
merce avec le relie des créatures, & le Ciel 
& la Terre, déformais indignes de leur appli- 
cation &c de leurs foins , n’en reçoivent plus 
de protedUon ny de fc cours. 

Les Docteurs Siamois expriment l’état de 
-leurs Dieux dans le Nyreup^n, par ces termes, 
Prâ chaou caai Myrcupan dapjoun pa-leou , qui ligni- 
fient Dieu le Seigneur cft entré dans le Ny^ 
reupan, &c eft anneanty j ils donnent un fens 
myftique à ces paroles , Ôc ils difent que par 
ce mot dapfoun : on ne doit pas entendre un 
anneantilTement phyfique , & total de l’EUre, 
mais feulement une exemption de toutes les 
imperfedtions aufquellcs ils eftoient fujets 
avant que d’eftre divinifez , ou bien qu’ils font 
anneantis par rapport aiix hommes & aux au- 
tres créatures , puis qu’ils font à leur égard 
' comme s’ils n’eftoient plus , mais que pour eux 
ils fubfiftcnt éternellement abîmez dans la 
contemplation, & dans l’amour d’eux-mêmes 
goutans des plaifirs^infinis qui ne fe peuvent 
imaginer que par ceux qui les relfentent. Ils 
placent ce JSlyreupdn^ audeffus des deux , &: 
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n’en déterminent ny l’étendue ny la figure. 
Q^trc Dieux y font déjà entrez l’un après 
l’autre de la manière que je viens de décrire. 
Ils s’appellent Concouffone , (^onadom , (^adfop ey 
Sommonokpdom s c’eft ce dernier que les Sia- 
mois adorent prefentement. . Ils en attendent 
un cinquième dans quelques ficelés qui remet- 
tra la Loy dans la première pureté , & quand 
celuy-là fêta entré dans le Nyrcupan , ils l’a- 
doreront pendant tout le temps que la Loy 
• durera , & jufqu’à ce qu’il en foit venu un au- 
tre pour la rétablir ; Alors SommonoKodom de- 
meurera enfevely dans un oubly éternel , & on 
ne luy rendra plus aucuns honneurs. 

Ils croyent un Paradis &c un Enfer qui font 
temporels , 6c. paffagers. Dans le Paradis il y a 
differentes demeures , où les âmes font plus ou 
moins heureufes à proportion du bien qu’elles 
ont fait. Celles qui fc trouvent fans péché au 
moment de la mort y lont aufli-toll: enlevées par 
le fcul mérite de leurs bonnes a(5tions. Là, pen- 
dant quelque temps , elles fc confolcnt des mi- 
Icrcs pafsccs , 6c font un elfay de la véritable 
félicité , jufqu’à ce que la Loy fevere du deftin 
& l’ordre indifpenfatjlc de la Nature les force 
à rentrer tout de nouveau ^ans des corps con- 
venables à leur dernier employ, n’y ayant que 
1rs Dieux feuls dont l’cttàt foit . fixe 6c per- 
manent... 
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Dims rEiifer , qui’ eft placé direéicmcnt au 
centre du monde , fous une grande Mer de qua- 
rante-neuf mille lieues de profondeur j U y a au- 
tant de fuplices differcns que de differentes for- 
tes de crimes à punir. Ceux qui meurent cou- 
pables de quelque péché y font emportez par le 
feul poids de leurs iniquitez, fans autre juge- 
ment que ccluy de leur propre confciencc. Ils 
y demeurent autant qu*il cft ncccffairc pour 
Texpiation de leurs fautes , cnfiiitte ils rentrent 
dans le corps de quelque animai , plus ou 
moins noble félon qu*ils ont efté plus ou moins 
criminels , & palTant ainfi d’cfpece en efpccc , iis 
renailTent toûjours animaux, jufqu’à ce qu*ik 
foient aflez épurez pour pouvoir devenir hom- 
mes. Peu de Geits échapent l’Enfer , car on y va. 
pour le moindre péché. 

Ils admettent deux fortes d’ Anges , les uns 
font de purs Efprits , &: fans meflange d’aucu- 
ne matière , les autres font corporels , & ont 
entre eux diverfité de fexe , ils font fujets aux 
mêmes révolutions que les hommes , quoy que 
leurs changemens ne foient pas fi frequens , & 
que quelques-uns ayent plus de foixante mille 
ans de fiabilité dans leur eftat. Leurs fondtions 
font de gouverner les Corps Celcftes , & les 
'autres parties du monde , d’exercer la Juftice, 
de protéger les bons , da punir les méchans.. 
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de veiller à la garde des hommes* & au feFur 
des Empires ; chacun à fon détroit fcparé , fa: 
Nation, fa Ville, fa Bourgade, à proportion 
de fon mérité, & de fa capacité. Les Pegus,. 
& les Cochinchinois* mettent des Anges par 
tout y chez eux , ce qui fert au commerce de 
la vie, & aux befoins de la Nature \ tous les*, 
uftanciles , tous les coins de la maifon ont. 
leur Ange tutclaire de mefme que chez les an- 
ciens Payens qui affignoient un Dieu fait ex- 
près aux chofes les plu^ viles, &àdes aérions, 
que rhonnefteté ne permet pas de nommer. 

Ce font - là les principaux Articles de la; 
Creance des Siamois , & les véritables fonde- 
mens de leur Religion. Les Talapoins qui font: 
les dcpofitaircs de cette Doéàfine, l’envelop- 
pent de milles fixions pour la rendre plus vé- 
nérable par fon oblcuriré. AulTi le menu peu- 
ple qui ne reverc ordinairement que ce qu’il' 
ne connoift pas ignore tous les myllcres de la; 
Metcmpficofe y (c contente d’adorer la Sta- 
tue de SommonoKodom faite de chaux & de 
brique , à laquelle il attribué tout le bien 
. tout le mal qui leur arrive. 

Le Roy & quelques r Seigneurs de la Cour 
plus éclairez que le refte, fe font fait une: 
Théologie toute particulière , la pénétration.* 
de leur, clgrit leur a bien fait découvrir, que. 
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SommortoKodom ayant cfté mortel n'a pû de- 
venir Dieu i aulli ne le confidcrcnt-ils que 
comme un perfonnage d’une éminente vertu , 
qui leur a laifTé de belles maxinies & de bons 
^ exemples ; & ils reconnoiflent un premier 
Eftre fouverainement parfait qui a créé le 
Ciel & la Terre , & qui les conferve : mais 
ils fc font imaginez qu'il ne l’a conlervc que 
pour fon divertilTcmçnt ^ qu’il trouve dans la 
diverfité des langages , des coutumes , des ha- 
billemcns & mêmes des Religions differentes 
qui régnent parmy les hommes : Qj^ cette 
' bigarrure produit le même effet que la variété 
des fleurs dans un parterre, la différence des 
mets dans un repas , & la diverfité des Offi- 
ces dans la maifon d’un Prince : Qu^ainfi Dieu 
a pris plaifir d’infpirer aux hommes pluficurs 
maniérés de l’honorcr & de le fervir : qu’on 
doit croire qu’elles font toutes bonnes , puis 
quelles ont le même objet , & qu’elles con- 
ouifent l’homme à fa derniere fin , comme des 
chemins differens mènent à une même Ville.. 
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DEUXIEME CHAPITRE. 

Z)/# C«//7 que les Siamois rendent à leur 

Dieu. 


L e Dieu que les Siamois adorent eft trop 
doux , Sc trop* débonnaire pour aimer les 
Sacrifices fanglans , il fç contente de quelques 
offrandes de fleurs. &: de fruits nouveaux , & 
les dcpenccs exceflives , où une dévotion in- 
diferete les engage fouvent , luy font moins 
agréables que de landkificj: en fa confideratioa 
quelques jours de l’année , d’étudier fa Loy 
avec application , de s’entretenir de fes allions 
mémorables , de publier fes vertus & de fc , 

f uopofer de les imiter. On luy çonfaçre touii 
CS enfans à l’âge, de trois ou quatre ans , les 
parens les mcinent dans le Temple aux Tala- 

f )oins qui font cette ceremonie en leur Afant 
a relie , Sc récitant fur eux quelques Oiaifons. 

Il n’y a prefquc perfonne qui’ ne fafle tous les 
jours la priere en langue Baly , qui eil celle 
de la Religion Siamoife, comme icy la latine 
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de la Religion Chreftienne : elle dure 
ordinaircmenc une demie heure , elle commen- 
ce par trois fombayes , ou profternations de- 
vant l’image de SommonoKod,on; , àc confille 
principalement à l’adorer en «rprk, à le remer- 
cier de la Loy qu il leur a annoncée , à par- 
courir ce qu’il y a de plus merveilleux dans 
(on Hiftoirc , les miracles qu’il a operez , les 
pcrfecutions qu’il a fouffertes & tout ce qui 
eft capable d’exciter la gratitude , la confiance 
^ l’admiration. * 

- Ils feftent régulièrement Ic' premier & le 
quinziéme de .la Lune. Ces jours-là les Tala- 
poins . fe razenc la tefte les fourcils , & le 
peuple s’affcmble dans les Pagodes pour en- 
rendre la Prédication. Les dévots ne man- 
quent jamais de s’y trouver à un certain jour 
de, la femame , qui cfl: le même que celuy où 
nous célébrons le Dimanches j c’eft un jour 
où ils jeûnent , ne mangeant du Ris qu’une feu^ 
le fois , s’abftcnant, de toute liqueur qui puifie 
enyvrcr , & redoublant les aumônes qu’ils 
font tous les autres jours aux Talapoins 5 mais 
ils ne ceflent leur travail ordinaire que dans 
de certaines Feftes qui fe célèbrent avec beau- 
coup de magnificence au commencement de 
l’année. Ces Feftes durent quinze jours ; pen- 
dant les deux ou trois premiers on ne tient au^ 
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cunc aflcnibléc publique, non pas memes les 
marchez , & Ton ne permet pas aux belliaux 
d’aller paître à la campagne. Toutes les Pa- 
godes font ouvertes durant *la quinzaine , & 
îcs Etrangers ont la liberté d’y entrer comme 
les autres. On y ptefehe depuis le matin juf- 
ques au foir ; quand un Talapoin fort de 
Cliaire un autre y monte , & on voit à. cha- 
que Sermon un nouveau concours de peuple 
tout extraordinaire. On pare l’Idole de ce qu’il 
y a de plus rare & de plus beau dans le quar- 
tier ; on allume devant luy quantité de bou- 
gies , & les fleurs n’y font point épargnées. 
C^clquefois on en porte un petit en proccflîon 
fur l’eau dans des Balons où l’or brille de toutes 
parts -, quand la ceremonie fc fait fur terre , 
îcs Talapoiiis portent l’Idole fur leurs épaules^, 
couvert de riches ParalTols au fon des In- 
ftrumens , & au milieu des acclamations de tout 
le peuple. Il y a des Pagodes privilégiées où 
les habitans des Bourgades des environs vien- 
nent en foule pour voir les courfes des Ba- 
lons fur l’eau, celles des hommes fur la terre, 
les combats de Taureaux , & cent fortes de 
jeux inventez pour divertir la populace, & 
rendre les Feftes plus folemnelles. Ils ont cou- 
tume dans ces réjoüiflTanccs publiques de met- 
tre leurs plus beaux habits , de fe villter les uns 

les 
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les autres , & de le faire des prefens : les Ta- 
lapoins ne font pas oubliez dans la diftribu^ 
tion de leurs liberalitez. Comme c eft le temps 
de leur plus grand travail , ôn fuppofe qu’ils 
ont aum meilleur appétit \ on leur envoyé du 
ris, des fruits , des poiffons , des habits, & 
mille autres chofes dont ils ont befbin. Ces 
bonnes gens ne rcfirfènt rien ; quoy que par 
leurs Conftitutions il foit ordonne de ne rece- 
voir que ce qui eft neceflairc pour chaque 
jour, ils ne laident pas de ramaüer tout fort 
foigneufement , & de garder le fuperflu pour 
une autre faifon , où la charité eftant refroi- 


die, ils courreroienr rifquc fans cette précau- 
tion de faire tres-mauvaife chere. Ils ont en- 
core trois ou quatre, grandes Feftes. La plus 
folemnclle qui fe célébré au mois de Décem- 
bre eft inftituée pour demander i Sommono- 
Kodom une heureufe récolté , on peut Tap- 
peller la Fefte des Illuminations -, car pendant 
toute cette Lune , les Talapoins allument les 
fbirs pluGeurs fanaux élevez fur des perches 4 
la porte des Pagodes j les perfpnnes pieufes 
en font autant devant leurs Maifons 5 6 c com- 
me ces illuminations durent une grande parrip 
de Ja nuit , elles font un agréable effet fur 
peau , & font trcs-commodes aux paffans qui 
côcoyent le bord des rivières. 
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Z^ 4i Z-«yf cS?* ^âm boune y 
ou des bonnes Oeu'vres, 


L e s Siamois reconnoifTcnt deux fôrrcs de 
Loix , une naturelle , & l’autre écrite î 
appellent la première aefora chai, c’eft-à-dire la 
loy du cœur,^arce qu’ils prétendent que la na- 
ture l’a eravee dans le cœur de tous les hom- 
mes* Elle le réduit a faire tout ce qu’on- 
bien, & a fuir tout ce qu’bn pcnlc 
eftre mal. Ces deux Coinmandemens fc divi- 
fent en dijç autres , qui enlcignent tout le bien 
quon doit pratiquer , & montrent tout le 
mal qu’on doit éviter , ce font ceux- cy : Ne 
point mentir , ne point dérober , ne point 
troni^r , ne point rendre faux-témoignage, 
n avoir point de commerce avec la femme 
d’autruy, n’en avoir pas même le dcfir , ne- 
point tuer d hommes , ne point tuer d’ani-,- 
maux , ne fe point mettre en colere , &c ne point 
boire de vin.. ^ 
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: La Loy Ecrite cft celle que SommonoKodoin 
a enfeignée à fes Difciplcs , elle eft compoféc de 
plus de deux cens Articles , dont quelques-uns 
font une partie de ce qu*il y a de plus excel- 
lent & de plus difEcile dans la morale de 
l’Evangile, comme le mépris de foy-même, 
le pardon des ennemis , de ne rien referver 
pour le lendemain , & de n’avoir qu’un fcul 
veftement; il y en a aufll quelques-uns qui 
font ridicules. Par exemple , ceux qui ordon- 
nent à unTalapoin de laiffcr fon habit fur le 
fcüil de la porte lors qu’il va à fes neceffitez, 
êc de fe laver le derrière quand il en fort , & 
ceux qui luy deffendent de donner l’aumofne 
aux pauvres feculiers, de labourer là terre , & 
de couper le, s branches des arbres. 

Cette Loy ne s’obferve que par ceux qui aC- 
pirent à la Divinité , elle cft prefque inconnue 
au peuple , & les Talapoins pour qui elle eft 
faite font les premiers à l’cnfraindre j Outre 
ces préceptes, ils ont encore des pratiques de 
dévotion aufquellcs ils font fort attachez. 
Comme ils croyent fermement que le bon- 
heur prefent n’eft que la recompenfc des ver- 
tus pafTées , &: que tout ce qu’ils font de bien 
pendant cette vie leur doit eftrc rendu avec 
ufurc la première fois qu’ils reviendront au 
monde ; ils n’épargnent rien pour fê procurer 
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une meilleure fortune en ce tems-la. Ils onr 
continuellement dans la bouche ces paroles^ 
Tarn houne , c^eft-à-dire faire des bonnes œu- 
vres. Il y en a de trois fortes , les unes regar- 
dent Dieu , d’autres les hommes , & d’autres 
enfin les animaux y &c les arbres. 

Dans celles qui (e rapportent à Dieu , le zé- 
lé des Siamois cft outré y la plûpart fe ruinent 
. à luy élever des Temples , a luy ériger de gran- 
des Statu*és> &àles enrichir, & ceux qui n’ont 
point le moyen d’entreprendre de pareils ou- 
vrages vont dans- les delèrts luy dédier de pe- 
tites Cabanes de bois , ou de feüillages. Apres 
Dieu ils. n’ont rien en: plus haute recomman- 
dation que de fervir le prochain> ils. affiftent 
les pauvres , ils vifitent. les malades y ils bâ- 
tiflent dans la campagne des lieux de retraite 
qui font d’une grande utilité pour les Voya- 
geurs , parce qu’ih n’y a. point d’Hoftclleric 
dans* le pays v &c ils y portent de l’eau pour les 
rafraîchir:. Les femmes ne font pas moins em- 
prelTées à fignaler leur pieté, les Talapoins en 
font le principal. objet J elles.fr perfuad en t qu’il 
y a beaucoup de mérité à. les laver dans de cer- 
tains jours de Feftes, mais elles mettent leux 
plus grande confiance dans les charitez qu’el- 
les leur font ; Les Talapoins qui y trouvent 
kut compte n’ont garde de les defabufer 3 il&. 
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leur prêchent qu’il n’y a point Je péché qire 
l’aumoTne n'eftace, que c’eft un moyen in- 
faillible pour éviter l’Enfer f 5c comme les 
exemples font plus d’imprelïîon fur les per- 
fonnes fimplcs , 5c crcJules , ils com{x>rcnt , 

& débitent mille hiftoires capables de les per- 
fuader ; j’en rappof teray une qui vient fort à 
propos fur ce iujer. 

Une Dame ayant perdu fa fille qu’elle ay- • 
moit paflîonnément , envoyoit tous les jours 
fur fon tombeau les tncfmcs viandes dont el- 
le avoir ufe pendant fa vie, fuivanc l’ancienne 
eoufhmic de» pays Orientaux qui n’ett pas en- 
core aujourd’huy tout-à-fàir abolie. Mais la 
defiunte n’en devenoit pas çlus grafic , toutes 
les nuits elle apparoifïoit a fa mere, pallc, 
maigre 3c défigurée. Cette femme affligée au 
dernier point , ne fijavoit à qtioy imputer ce 
malheur , elle s’imagina que fes Valets n’é- 
coient pas- fiddes , la peine qu’elle prit pour 
s’en éclaircir acheva- de la dcfoler ç elk /croit 
fans doute expirée de douleur fins une avan- 
ture qui luy procura la confolation qu’elle 
n’ofoit plus efperer.^ Vn jour la Servante qui 
portoit au Sepulchrc la provifion ordinaire, 
ayant efté furprife d’une groffe pluye fut con- 
trainte de s.’arreftcr pour fc mettre à couvert^ 
ce moment unTaJapoin de la Pagode oiï 
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rcpofoicnt les cendres de la Damoifcllc vint i 
pafl'er , la Servante profitant idc la rencontre 
le pria de fc charger de fà çômniilTion , il le 
fit obligeament , prit le plat, & continua fon 
chemin; 41 eftoit déjà tard> lorfqu’il arriva au 
Couvent , & il ne trouva plus rien à manger; 
le ragoull fentpit ljpn ; ij[, jugea qu’il y auroic 
plus de danger pour luy que pour la defFunto 
d’attendre au lendemain ; il iuivit fon appé- 
tit , & il eut bicn-toft expédié la portion 
■ toute entière. La nuit fuivantc la fille révinc 
avec un vifage gay , & un teint vermeil ^ 
dit à fa mere, cl^onnée d’un, fi, prompt chan- 
gement , qu’elle eftoit redevable de fon (op- 
lagement à ce bon Religieux qui avoir eu la 
charité de fouper pour cllç): Cet événement fd 
répandit aufli-toft, le peuple le crut; & de- 
puis en faveur des morts , pu envoyé dirc(ftc-i 
ment aux Pagodes la parc qui eftoit aupara-( 
vant deftinée pour les tombeaux. Les pieux 
Talapoins répondent parfaitement à cette in-^ 
tentioii ; & ce n’cft pas aflurcment par leur 
faute que les Morts manquent d’embonpoint 
& de fanté. 

Les animaux fournilTent encore aux Siamois 
une ample matière de bonnes oeuvres. Les gens 
de bien ne tuent jamais aucune befte , quelque 
vieille & quelquç incoramodéc quelle foit; fica 
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marchant ils rencontrent une fourmy , ils fau- 
tent par deflus de peur de Iccrafer : ils jet- 
tent fouvent du grain aux oyfeaux , & quand 
ils font fecher le ris ils ne les empefchent pas 
d’en prendre leur part j il y a du mérité à 
leui ouvrir les cages ou ils {ont renfermez ; 
mais il y en a incomparablement davantage à 
îâchcr des poulies blaiiGlies dans les maifons 
des Talapoins, ce qui s’appelle en Siamois 
flûi cai ndi evat, Qj^nd elles font- là, on n’y 
fçauroit toucher fans péché , parce qu’elles 
font confacrées à SommonoKodom. On dit 
que les Talapoins les nourrilTçnt avec foin; 
cependanr, quoy qu’il en entre un très-grand 
nombre chez eux, on ne s’apperçoit pas que 
leur poullaillé Toit mieux remply. Ils font 
fcrupule de tailler les arbres , & n’oferoient 
en couper des branches ; ils appuyent fur des 
poteaux ceux qui font vieux ; ils apportent de 
la terre de fort loin, pour couvrir ceux qui 
font déracinez ; 3c c’ell principalement en- 
vers certains arbres où l’on tient que Sommo^ 
noKodom fe repofoit autrefois , qu’ils exer- 
cent cette charité ridicule. C’étoit la dévo- 
tion du dernier Barcalon , il envoyoit dans 
les lieux éloignez chercher ceux de ces arbres 
qui eftoient foibles ou caducs , 3c les faifoir 
étayer. ‘ Bn Tranejois en ayant abbatu un dans 
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fbn japdin qa' luy ôt(îit la vcuc de la campa- 
gne , tous fes voifins en furent fort feandalu 
lez , & fi la crainte ne les eût retenus , ils luy 
auroient infailliblcrncnt fait une infultc. 
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QJJATRIE'ME CHAPITRE. 
D: C origine de leur Religion. 


L ’Epoque de cette Religion cft fort in- 
certaine , &J'on ne fîjauroit dire précife- 
ment en quel temps elle a commence ny de 
quelle manière elle s’eft établie. L’opinion 
commune luy donne environ deux mille ans , 
les Siamois veulent qu’elle ait pris naiflancc 
chez eux ; ceux qui ont voyagé dans la côte 
de Coromandel croyent qu’elle vient des Bra- 
mes , à caufe du rapport que ces deux Reli- 
gions ont l’une avec l’autre, & les Chinois 
fouticnnent que la gloire en eft due à leur Na- 
tion : on voit par leurs livres qui font tres- 
anciens , que SommonoKodom eîloit Chinois ; 
Qu’un Empereur de la Chine l’ayant envoyé 
Ambartadeur à Siam , il y acquit tant de ré- 
putation que le Roy de Siam luy donna fa 
fille en mariage , & le fit Ton fucccfl'cur : qu’a- 
prés avoir régné pluficurs années au gré de 
fes fiijet^ , il fc démit volontairement de la 
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fouv'rainc rui'^aicc, & fe retira dans les bois^ 
où 1 .lulfccrice de fa vie n’cmpcfcha pas qu’il ne 
fur fuivy par un grand nombre de gens qui 
fc mirent fous fa conduite ; qu’il les inftiuific 
non feulement par fes exemples , mais encore 
par des préceptes remplis d’une fagelTe admi- 
rable ; qu’aprés fa mort fes Difciples pubHe- 
rent fa doctrine , & pour cternifer leur recon- 
noiffance & fa mémoire , bâtirent des Tem- 
ples en fon honneur , &: luy erigerent des Sta- 
tues. dans la fuite des Jieclcs ces monu- 
mens fervirent â jetter les Siamois dans l’ido- 
latrie , & à leur faire prendre SommonoKodom 
pour un Dieu ; & qu’enfin pour juflâfier le 
culte qu’ils luy rendirent, & autorifer leurs 
erreurs , ils inventèrent toutes ces fables que 
la mal-heureufe pofteritc a reccucs comme des 
veritez conftarites , & des articles de foy. 

Les Siamois conviennent d’une partie de ces 
faits , âc en ajoûtent beaucoup d’autres donc 
les Auteurs Chinois ne parlent point- Si l’on 
en croit leurs hiftoires , SommonoKodom eftoit 
fils d’un Roy deSiam,.donc je n’ay pû décou- 
vrir ny le temps ny le nom j fon pere eftant 
mort il monta fut le trône, & gouverna avec 
tant de douceur, ôc de juftice qu’il devint bien- 
tôt les délices de fes fujets : mais ce Prince 
qui avoir déjà paiTé par tous les degrez de la. 
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mctcmpficofc afpiranc à un état plus élevé, 
rdbluc de quitter la Couronne & le monde , 
afin de remplir promptement la mcfurc des 
bonnes oeuvres qui luy cftoient encore necef- 
faires pour parvenir à la Divinité. Au milieu 
des Forefts où il s’eftoic caché , il commença 
d’exercer fur iuy-meme des rigueurs inoüics ; 
ca Ton corps , il mortifia fes fens , il fc 


à ne manger par jour qu’une poignée de 
ris , puis après un leul grain. Il fc dépoiiiiia de 
toutes chofes en faveur des pauvres qui avoient 
recours à luy , & là charité alla ü loin , qu’il 
donna meme un de fes yeux par aumône. Par 
cette voyc inconnue au refte dos hommes il 
acheva de dompter fes pallions , & triompha 
de la rage des Démons, & de la malice des en- 
nemis que fon Frere Tevatat luy avoit fufeitez. 
Après cela un Ange defeendu du Ciel eftant 
venu le féliciter fur l’heureux fuccez de fes 
travaux , l’ordonna Talapoin en luy rafant la 
telle & les fourcils, & l’avertit que le temps 
eftoit arrivé d’annoncer la Loy nouvelle., & 
de montrer aux hommes le chemin du falut. 
SommonoKodom impatient de voir l’accom- 
plifl'ement de fes defirs , receut alors fous fa 
difcipline tous ceux qu’il avoit refufez aupara- 
vant par humilité & par raodeftic. Il les fit 
Talapoins avec les mêmes ceremonies que 
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l’Ange avoir obfervé à fon égard : enfuite iï 
leur développa les profonds myfteres delà Mc- 
tempficolc , & leur déclara que Lt Nature les 
ayant aflujettis à tant de révolutions differen- 
tes , ils ne pou voient s’affranchir de cette fer- 
vitude que par leurs bonnes œuvres : Que la 
vertu feule conduifoit au repos &: à la gloire ;• 
que tous les autres biens étoient fragiles , & 

3 ue celuy-là ne periffoit jamais. Il ne leur 
ifîimula point que la route en eftoit difEcilcy 
qu’il faloit marcher au travers des douleurs, des 
perfecutions & des injures : que ce n’eftoitpas 
allez de fe vaincre foy-même fi l’on n’eftoif 
preft de fe facrifier encore pour le fervicc deS' 
autres : mais il les anima par la grandeur & 
oar la certitude de la recompenfe y il les confo- 
la par l’exemple de la vie qu’il avoit menée 
dans le defert , de les convainquit ainfi que la- 
pratique de la vertu n’eftoit impoffible qu’à‘ 
ceux qui ne l’aiment pas , ou qui manquent 
de courage.. La réputation de fa fainteté ral- 
luma la jaloufie de fon Frcre Tevatat j cet 
cfprit fuperbe à qui ce nouvel établilfcraenc 
faifoit ombrage , forma le delTcin de fup- 
olanter fon Frere ou de le perdre ; pour 
le furprendtc plus aifément , il fe mit au nom- 
bre de fes difciplcs : Cette rufe n’ayant pas 
téüfli ,, il employa la force ouverte avec auf& 
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peu de fucccz. SommonoKodom qui dés le: 
commencement avoit connu fa mauvaife in- 
tention , déconcerta fans peine toutes fes in- 
trigues , & s’eftant contenté d’oppofer beau- 
coup de patience & de douceur , à la violence 
& à l’artifice, il confondit cet ingrat, & l’o- 
bligea de fe retirer. Tevatat ne ^urvécut pas 
long-temps à fa honte: il fut attaqué d’une 
maladie dangereufe , à laquelle fes amis ne 
trouvèrent point d’autre remede que de le me- 
ner à SommonoKodon , & d’implorer fa mife- 
ricorde ; mais il mourut en chemin , & fut pré- 
cipité dans l’abifme : là attaché fur une croix 
il expie au milieu des tourmens le crime hor- 
rible qu’il s’eftoit efforcé de commettre. Après • 
la mort de Tevatat , SommonoKodom autant 
au deflus de l’humanité que de l’envie , parut 
revêtu de toutes les marques de la Divinité : 
fon vifage devint fi lumineux que perfonne 
n’en pouvoit foutenir l’éclat 5 fa puilTance & • 
fa bonté fe manifeftererit par un nombre infiny 
de miracles. Les Siamois dilènt encore 'qu’eftant 
ufl jour fur une montagne auprès de Louvo, 
il fauta fiir une autre muée au Royaume de 
Lanças , diftant de celuy de Siam de trois années 
de chemin , & qu’en fautant il imprima la' 
figure de fon pied fur le roc , ils l’appellent en 
langue Baly Fra-Bata , c’elt à dire , Pied di- 
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vin. Cette figure ^ui*fe voit encore aüjour- 
d’huy , refTemble aflez au pied d’un homme , 
mais elle a une coudée de longueur j on l’a 
couverte parrefped: d’une lame d’or , <]^ui cft en- 
veloppée d’une autre lame de même métal. Elle 
ne fe découvre qu’en certains jours de Fcftc, 
ou quand le Roy le demande : Proche du lieu, 
où cft cette prétendue impreflion du pied de 
SommonoKodom on a oâty un Ternple & 
un Monaftere , qui font connoiftre jufqu’où 
la dévotion des Rois de Siam a porté leur 
magnificence ; Ils ont coutume d’y aller 
tous les ans au mois de. Mars en pèlerinage. 
Ils ajoutent enfin que SommonoKodom apres 
avoir étably fa Loy & accomply fon minifte- 
rc, fe déroba aux yeux des hommes, & entra 
dans le Nyrcupan , où il partage avec les au- 
tres Dieux un bon-heur qui n’aura jamais de fin, 
C’eft là la. moindre partie des merveilles que 
les Siamois publient de leur Legiflateur , mais 
ce font les principales , & les plus univcrfclle- 
ment rcceuës parmy eux. Je les ay tirées des 
Livres qui font généralement approuvez dix 
peuple & des Talapoins , & j’ay négligé de 
recueillir pluficurs circonftanccs & plufîcurs 
faits qui ne font rapportez que par des Au- 
teurs aufqucls eux-mêmes n’a joutent guère de 
foy: & laiffant là ceux qui difent que Somrao»-. 
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f noKodom naquit d’une Vierge la dernicrc fois 

f qu’il vint au monde , qu’il avoir efte bœuf 

■- dans fes premières générations , comme fon 

r nom femble le figniher, qu’il mourut une fois 

V * pour avoir trop mangé de Cochon , & mille 

autres contes fcmblables. J’ay jugé qu’il fuffi- 
foit de faire connoiftre le caradere d’cfprit 
l que les Siamois donnent à ce Perfonnage cx- 

^ traordinaire , & quelle a cfté la fource des er-^ 

( rcurs dont ce peuple cft infedé depuis tant 
d*e fiecles. 
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CINQUIEME CHAPITRE. 

Z)<?j Talafoins , & de leur Ordination. ' 

L es Talapoins font les Preftres des Sia- 
mois , ils tiennent que cet Inftitut vient 
du Ciel, & qu’il fut apporté par un Ange qui 
ordonna SommonoKodom le premier Tala- 
poin. Il y en a de deux cfpeces differentes. 
Les uns font Séculiers ou Civils, qui habitent 
parmy les hommes. Les autres font Réguliers, 
ou Solitaires, qui vivent dans les forefls, bc 
n’ont aucun commerce dans le monde avec le 
genre humain. On ne fejauroit s’imaginer juC* 
qu’où va la vénération des Siamois pour ces 
derniers, qu’ils regardent comme des demy- 
Dieux J leur nombre, eftoit autrefois très- 
grand , prefentement il eft beaucoup diminué. 
Les Séculiers au contraire font en plus grand 
nombre que les Religieux en France \ ils font 
divifez en quatre Ordres differens. Sçavoir, 
d'ücncn^ de Picou , de Badloiiung , ou Chaucou , & de 
Sancrk, L’Ordre d’Oenen approche afléz de 

nos 
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nos Mineurs. Cejuy des Picous à quelque rap- 
port au Diaconat. Celuy de Badldüang à la 
Prcftrife ; & celuy de Sancrât à TEpifeopat. 
Tous les Badloüans & les Sancrâts ne font pas 
égaux , quelques-uns ont plus de pouvoir que, 
les autres. Parmy les Sancrâts il y en a trois 
ou quatre qui font comme nos Patriarches, 
celuy qui eft auprès du Roy eft le Souverain 
Pontife , le Depofitaire de la Loy & le Chef 
de la Religion ; Ceux des Badloüans qui font 
prepofez aux plus riches Pagodes & aux plus 
nombreufes Communautez font plus conndc- 
rez que les autres. Ces Supérieurs de Pago- 
des peuvent admettre tous ceux qui fe pre- 
fentent depuis d’âge de fîx ou fept ans jufqu’à 
l’extrcme vieiHcflc , pourvu qu’ils ne foienc 
point mariez ny employez au fcrvice duRoy , 
te qu’ils ayent la permiffion de VOya Pefedet , 
ce qui leur tient lieu d’examen. Tous les Ta- 
lapoins s’eftant alfemblcz le matin dans la Pa- 
gode, lesToftulans y-viennent en habit Sé- 
culier, Là, le Supérieur les exhorte à renon- 
cer de bonne foy aux engagemens du mon-, 
de , à obfcrvcr fidellement les dix Précep- 
tes de la Loy. Il leur recommande l’obciïfan- 
cc te la foumilTion à leur Pere Maiftrc te à 
tous leurs Supérieurs. Enfuite , on leur rafe 
la tefte te les fourcils , te on les reveft do 
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rhabit de Talapoiii , qui cft fait à peu pre? 
comme celuy des femmes. Il cft compofé de 
deux ou trois pièces , celle qui delccnd depuis 
la ceinture jufqu’au gras , de la jambe cft or- ' 
dinairement jaune j une autre picce de mef- 
me couleur leur enveloppe le bras gauche 
jurquau poignet, & leur couvre le refte du 
corps , excepté le bras droit qui cft toûjours 
nua ; pardeUus ils le ceignent d’un morceau 
d'eftoffe de damas ^ ou de fatin touge , ou 
jaune , large de plus d’une demie aulne,, 
pliée en plufieurs doubles. 

Pour eftre ordonné Picou , il faut avoir au 
moins vingt ans. Cet Ordre ne doit eftre con- 
féré que par un Sancrât, Ce Miniftre confacrc 
ceux qui luy font envoyez par les Badloiians, en 
recitant fur eux quelques prières. Après il leur 
recommande la pratique des Préceptes & des 
Confeils de la Loy^ Il les avertit de ne plus 
manger , fî-toft que le Soleil commence à dé- 
cliner vers fon couchant j de veiller à la gar- 
de du Temple & des Idoles , &: de les tenir 
dans une grande propreté de s’oppofer à 
toutes les noiiveautcz, & de ne point fouffrir 
qu’on change rien aux anciennes Conftitu- 
tibns. Comme cet Ordre les engage à garder 
la continence, ils font obligez quand ils for-, 
tent. de porter, un écran fait de fcüilles ,; de- 
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pciir que la rcncontic des femmes ne leur iiv 
fpirc des penfées peu convenables à leuc Pro- 
fcllion. A vingt -un an ils peuvent eftic or- 
donnez Badloüans. Celuy qui afpirc à ce Ca- 
ractère va trouver le Sancrât , fe profterne à 
les pieds , & luy demande cette grâce avec 
inflance. On prend jouL pour la Ceremonie , 
&» apres les Prières accoutumées le nouveau 
Badloiian reçoit des mains du Sancrât la gra^L- 
de lifte de la Loy en prefcncc de fes païens & 
de fes amis. 

Enfuite il régale magnifiquement tous les 
Talapoins qui ont aflifté à la Ceremonie , & 
fait au Sancrât de riches prefens. Ce jour 
là on le porte en triomphe fur les épaules, le 
Peuple le fuit avec des Inftrumens de Mufi- 
que & luy donne mille benediCtions» Quand 
on veut rendre la Fefte plus belle, on le met 
fur un Balon à Chcrollc dorée , fervy par cin- 
quante ou foixance rameurs , & tous les amis 
l’accompagnent dans les plus beaux Balons 
qu’ils peuvent trouver. Si le Badloiian cft pau- 
vre , & que fa famille ne foit pas en eftat de 
•fournir à cette dépenfe , quelques jours avant 
l’Ordination il alTemble fes parens , & s’en va 
avec eux quefter dans les Villages circonvoilîns , 
perfonne ne refufe de donner en cette occa- 


i88 Hlfloire naturelle & Politiefue 
fion,& il rapporte toujours de quoy fe tirer 
d’affaire fort nonneftement. 

Pour les Sancrâts c’eft le Roy qui les nom-r 
me. Il choifit ordinairement ceux des Bad- 
loüans qui font de meilleure Maifon, ou plus 
verfez dans la connoiffancc de la Loy, ou 
plus eftimez pour la fainteté de leur vie. Il 
y en a peu, & il ne s’en fait qu’autant qu’il 
cft neceflâire pour remplir les places de ceux 
qui meurent. Les Pagodes où font leurs fle- 
ges font diftinguez des autres par leurs beau, 
té , leurs richeffes & leur antiquité. Comme 
c’eft un pofte honorable , où l’on vit fort à 
fon aife , il n’eft pas moins brigué que nos 
meilleurs Evêchez. La Supériorité des Pago- 
des qui ont beaucoup de peuple fous leur Ju- 
rifdiàion eft auffi fort recherchée. La No- 
mination de CCS Dignitez appartient aux Ta- 
lapoins , & au Peuple. Lors qu’il en vacque 
quelqu’une, on a couftume de préférer l’an- 
cien , à moins que la Pagode n’ait cfté fon- 
dée par un Mandarin qui ayt des parens Ta- 
lapoins capables de remplir cette Place. 

Ils ne font lic^ar aucun Vœu. Ils ont la 
liberté de retourner au fiecle , & même de fe 
marier quand bon leur femblc’. Ils font feu- 
lement obligez d’avertir le Supérieur la veille. 
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ou le matin de* leur départ. Comme les pa- 
ïens y mettent Iciirs enfans dés la plus ten- 
-dre jeunelTe , il cft rare qu’ils y demeurent 
toute leur vie. A vingt- cinq ^;ou .vingt -fix 
ans , lors qu’ils trouvent un bon party , & 
qu’ils ont amafle quelque argent, ils quittent 
le Talapoïnage. Il y en a peu qui foient àf- 
fez fervens &aflcz détachez du monde 
cftre retenus par le feul défit de fe fanàifier. 
La plus forte raifon qui les arrefte , eft , ou 
l’efperance d’obtenir bicn-toft quelque dignij' 
té confiderable , ou l’impoffibilité de yjvi^ 
ailleurs avec autant d’honneur & de commo-- 
dité qu’on fait dans les Pagodes, 
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STXIE’ME CHAPITRE. 


Des privilèges & des Conftitutions gene- 
rales des Palapoins, 

D e tous les Privilèges des Talapoins cc- 
luy qui les exempte de toute forte de 
tributs &c de chages publiques , eft fans diffi- 
culté le plus confidcrablc. C’eft cette exem- 
ption qui en produit une fi grande multitude ; 
l’oifivcté qui règne dans leurs Monafteres eft 
un charme puiflant poqr cette Nation , qui ne 
connoift guère de plus grand piaifir que celuy 
de vivre fans rien faire, & au dépens d’au- 
truy. Sous prétexte de foiitenir l’honneur de 
leur Miniftere J. ils ont ufurpe un empire dont 
ils font extrêmement ja|bux i ils ne falucntper- 
fonne , ny grands ny petits , non pas même le 
Roy , & tout le monde fc profterne devant eux. 
Le Roy d’aujourd’huy plus avifé que fes Pre- 
deceffeurs , n’a pas voulu fe foumettre à cet 
ufage, ôc pour éviter ce falut, il a deffendu 
à tous les Talapoins de paroiftre en fa prcfcncc 
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fans un ordre exprès •, a la referve du grand 
Sancrât , qui demeure toûjours à la Cour. AuC- 
fi quand les Talapoins voyent venir le Roy , 
ils le retirenc bien vifte , & fe cachent de peur 
d'en cftre appcrceus. Les Supérieurs fe precau- 
tionnent fort fur ce point , & font fermer tou- 
tes les portes lorfqu’ils f<^avent que le Roy doit 
palTcr dans leur quartier. De quelque qualité 
que foit un Séculier ils. ne rappellent jamais 
, qui lignifie Monfieur j & pour expri- 
mer ce mot. Je, ils ne fe fervent pas non plus 
des termes ordinaires câ chsOH , qui veulent dire , 
Moy 'fcrvitcur de Monficur, mais de ceux de 
Roùu y ou Roi4p , qui lignifient , Nous , ou ma 
perfonne. Dans les chemins ils ne cèdent le pas 
a qui que ce foit , Sc ils aiment mieux fe dé- 
tourner , ou entrer dans la boue jufqu’aux ge- 
noux , que de marcher après d’autres. Les Siâ,- 
mois qui les ont en vénération les préviennent 
là-dellus , mais les Etrangers n’ont pas les 
memes déférences , &: ils ont quelquefois la 
malice de les jetter dans l’embarras. 'Qi^nd ils 
vont dans les maifons , ils prennent d’abord la 
première place, & s’alTeïent fur une peau de 
buffle qu’ils portent avec eux, fi on ne leur 
prelèncc pas un tapis , ou une natte en particu- 
lier. Ils font logez & entretenus aux dépens 
du public leurs. Convents font des azilcs in- 
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violabics , tout cc qui s'y retire Toit homme , 
foit animal , y cft dans une entière feu reté , & 
quiconque oferoit y toucher , feroit puny com- 
me facrilege. De dérober aufli dans une Pa- 
gode, & d’injurier un Talapoin , ou de le bat-^ 
tre, c’eft un crime digne du dernier fupplicc. 
Tant d’honneurs & de prérogatives ont cfté 
accordées aux Talapoins en confideration de 
leurs Conftitutions qui contiennent de très- 
beaux Reglemens,&: qui les obligent à une gran- 
de perfedUon : car il leur eft ordonné de n’a- 
voir en tout que ce qui eft abfolument necef- 
faire à la vie : de ne garder que trois pièces 
d’étolFc dont leur habit eft compofé , ôc une 
autre vieille pour fe couvrir quand ils fe la- 
vent, & quand ils nettoyent les autres : de di- 
ftribuer à leurs Confrères qui font pauvres le 
fuperflu des aumônes qu’on leur fait , & de ne 
rien referver pour le lendemain. Il ne leur eft 
pas permis de rechercher les Dignité? , de s’at- 
tribuer de d’autorité fur leurs Frères, d’alEftet 
aux fpe<ftaclcs , de fe mêler des affaires du mona- 
de, & dé s’intriguer dans les mariages , meme 
de leurs proches parens. • Il leur eft deffendu 
fous des peines tres-feveres , ; de regarder les 
femmes , -de rien cccevoii-de leur main , de 
s’affeoir auprès d’elles & fur le fneme tapis, ein 
un mot de les frequenter , ôc meme d’en 

defircc 


r 


/ 


du Royaume de Siam. 195 
dcfîrer la connoilTancc. S’ils font furpris avec 
■ elles dans quelque commerce de galanterie, 

la Loy les condamne à eftre rôtis vifs à petit 
feu. Pendant que j’eftois à Siam cette rigou- 
reufe Ordonnance s’exécuta fur deux malheu- 
• reux qui avoient efté convaincus de ce crime : 
Et certainement ils ne méritent pas de pardon 
quand ils tombent dans quelque faute groffie- 
re , car leurs Conftitutions les éloignent de 
tout ce qui peut les porter au libertinage , & 
I n’oublient rien de ce qui fert à Icft entrete- 

nir dans l’efprit de régularité. Tous les ans 
I vers la fin de l’année ils fortent du Mona- 

ftere , à l’exception de deux ou trois qui de- 
meurent pour le garder , ils fe retirent à la cam- 
pagne fous de petites cabanes , afin d’eftre en- 
tièrement feparez de la focieté des gens du 
? monde , de s’appliquer avec plus de liberté 

* à la méditation des cnofes fpirituelles. Ces ca- 

banes font rangées en forme de camp } celle 
du Supérieur elt au milieu , & plus élevée que 
les autres. Là pendant trois femaines ils re- 
doublent leurs aufteritez dans le jeûne , leur af- 
fiduité à la priere , & leur ferveur dans les autres 
exercices de pieté. Le motif de ces retraittes cft 
de les accoûtumer à être toûjours humbles , mo- 
dettes , charitables à garder le filence , & à re- 
noncer à leur propre volonté j enfin leur dét^- 
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chemcnt doit eftrc fi parfait , qu’il ne leur cft 
pas permis de pourfuivre hors de leur enclos 
un homme qui auroit dérobé quelque chofe 
dans la Pagode. Ces Conftitutions font feve- 
res & difficiles , mais elles ne font ps impra- 
ticables , & il n’y a pas encore long-temps 
qu’un vieux Talapoin montra qu’on peut aller 
plus loin : Des voleurs s’eftoient avancez pen- 
dant la nuit pour enlever un beau Salon qu’un 
Mandarin luy avoir donné i ce bon homme^ 
ayant cr^endu le bruit qu’ils faifoient pour 
rompre la chaîne à laquelle ce Salon eftoit at- 
taché , defeendit auffi-tôt , & leur mettant en- 
tre les mains la clef du cadenat , les avertit de 
fe retirer promptement, de peur qu’ils ne fuf* 
lent découverts fi fes Confrères venoient à s’é- 
veiller ; cette action éclatta d’autant plus qu’il 
s’en fait à prefenr peu de pareilles. Les Tala- 
poins font aujourd’huy fort relâchez , & ils ont, 
ce dir-on,beaucoup dégénéré de la vertu de leurs- 
predeceficurs j ils ont pourtant l’addrclfe de fc 
compofer au dehors , & de fauver les appa- 
rences , afin de conlcrver leur crédit parmy le 
peuple , aux dépens duquel ils s’enrichilfcnt : 
on les voit dans les rues marcher en file l’un 
après l’autre avec une gravité modefte &c édifian- 
te : Ils prêchent avec zele , & déclament forte- 
ment contre les vices ,mais au dedans ils font, la- 
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plufpart comme les autres hommes , & pires bien 
Ibuvent : les Supérieurs font les plus corrompus , 
& croyent que parce qu’ils ont plus d’autorité, 
ils ont droit de pfcrldfc: phis dé licence. Leurs 
dcreglemcns ne l^auroient cftre fî cachez que 
le public n'en découvre une partie ; oh a feeu 

3 ue plufieurs de ces libertins ayant efté furpris 
ans de mauvais commerces , auroient fervjr 
< 4 ’avertiffemcnt & d'exemple aux autres fi leur 
argent ne les avoit tirez d’affaire^ Les gens de 
bien en murmurent hautement , ils regrettent 
fans celTe les fiecles paffez , ou l’innocence & 
la fainteté des Talapoins faifoient douter fi 
c* eftoient des hommes ou des Anges : ils foà- 
pirent ardemment après le moment de la ré- 
paration î te ji^eant par les defordres qui atfg- 
mement tous les jours que ce temps cft pio- 
che , ifs attendent bren-toft un Dieu Réforma- 
teur , lequel donnant au monde une face nou- 
velle, exterminera ces miferables hypocrites, 
fera fleurir la Juftice & les Loix , & rameinera 
l'exercice des vertus , donc on ne connoift pres- 
que plus que le nom'. 
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SEPTIE’ME CHAPITRE. 

Dfs Réglés \ournalieres des Tatapoins , 
& de leurs occupations, ^ 

L Es Talapoins doivent fc lever de grand 
matin , on fonne tous les jours devant 
quatre heures une grofle Cloche pour les éveil- 
ler & les appeller à la priere. Pendant la fai- 
fon des vents de Midy ils fc rendeat tous 
dans le Temple immédiatement apres qu*on 
a achevé de tinter j mais dans celle des vents 
du Nord qui eft un peu froide , la plulpart fe 
tiennent au lit , & fe contentent de faire fon- 
ner à l’ordinaire, bien alTeurez qu’il n’y aura 
perfonne pour les entendre. Cette Cloche fert 
auiffi à avertir les devotes de préparer leurs 
aumônes ; car on va à la quelle aulfi-tôt que 
l’Office eft finy , il dure une grande heure , ils 
le chantent d’un ton alTcz agréable, & qui 
approche de la pfalmodie du chant Romain , 
ils font divifez en deux Chœurs , ils font alfis 
des deux cotez du Temple les jambes croifees 
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fur des nattes vis à vis les uns des autres , un 
Talapoin qui eft comme le Chorifte commen- 
ce, fon côté pourfuit, & ceux qui font de 
l’autre répondent , & difent le verfet fuivant. Ils 
font l’Office avec leur habit ordinaire , & ne 
s’en fervent jamais d’autre dans toutes leurs 
Ceremonies. Qiwnd cet Office qui eft un ré- 
cit de la vie de Sommonoigodom , mêlé de 
quelques a£tes d’adoration eft finy. Tous les 
Talapoins balicnt le dedans & le dehors de la 
Pagode , puis ils vont fe mettre à genoux aux 
pieds de leur Supérieur pour recevoir fa benc- 
diélion , qu’il leur donne en élevant la main 
droite fur eux , & quelquefois pour s’aceufer 
de leurs fautes & en obtenir le pardon 5 eftfuite 
chacun fe retire dans fa chambre : ceux qui ne 
font pas entretenus par leurs parens vont 
quefter dans les lieux du reffort de leur Pago- 
de. Quelquefois ils s’aflemblent trois ou qua- 
tre & fe mettent fur la riviere en balon , s’il 
fait beau ils vont à pied , les plus jeunes mar- 
chent les derniers , us fe prefentent à toutes 
les portes , & fahs rien dire ils attendent en- 
viron la longueur d’un Miferere , ils reçoivent 
fur des bandeges ce qu’on leur apporte, Sc 
font une courte priere pour le bienfaiteur , à 
la maniéré de nos aveugles. Si on les refufe 
ce qui n’eft pas ordinaire , ils ne font point 
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importuns , & fans rompre le filcncc , ils s’avan- 
cent à une autre porte. 

Au retour de la quefte chacun mange en 
particulier ce qu il a rapporte. Pafle midy il 
n’eft plus permis de manger, fi ce n’eft quel- 
que fruit : il y a trois ou quatre grandes Pa- 
.godes plus regulicres que les autres , où les 
Talapoins mangent en commun dans une 
grande fille , ceux-là ne gardent rien en par- 
ticulier, & toutes les aumônes qu'on leur fait 
fc mettent entre les mains du Procureur de la 
Maifon j apres te repas les plus fages cm- 
ployent le refte de la journée à étudier la lan- 
gue Baly , qui eft fort eftiméc dans ce Royau- 
me, & abfolument neceffaire aux Talapoins; 
il faut au moins la f^avoir lire & Fexpiquer 
un peu pour eftrc ordonné Badloüan. Ce Re- 
glement avoit cfté fi néglige pendant plufieurs 
années que la plufpart des Talapoins n'en 
connoifTent pas même les lettres , le Roy re- 
média à ce defordre il y a quatre ans , car 
ayant befbin de monde pour des travaux ex- 
traordinaires , il ordonna qu'on chaflaft in- 
ceffamment tous ceux qui ne fqauroient pas 
lire un certain livre Baly , qu'il envoya dans 
toutes les Pagodes de fes Etats : cette Ordon- 
nance fut ponéhiellémcnt exécutée , peu de 
jours après on en vit des miÜicn qui avoient 
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encore l’habit de Talapoin travailler à la ter- 
re & aux briques , & porter la peine deuë à 
leur ignorance : dans toutes les Pagodes un 
fçavant Talapoin cft pr^fé pour l’inftrudion 
des Ocnencs : il tient Ion école rapres-dînée , 
& tous ce jeunes Novices s’y rendent fort 
exadement } il leur apprend à lire & à écrire 
en Siamois , l’Hiftoire & les Coutumes du 
pays , avec les Lettres & la Grammaire Balyc, 
Cette Langue fort differente de la Siamoi- 
fe a quelque choie de celles d’Europe ; c’ell 
la feule de toutes les Orientales qui ait des 
Declinailbhs , des Conjugaifons & des formai- 
fons de temps. Peu de Talapoins l’expliquent 
parfaitement » & prelipie aucun ne la parle. 
Ils font plus verlcz dans la Medecine , ils 
compofent un certain remède avec de l’huylc 
& une poudre jaune , qu’ils donnent pour 
toutes fortes de maladies : quand on les ap- 
pelle auprès d’un malade ils récitent d’abord 
quelques prières , & ils attachent autour de 
luy quantité de petits papiers où (ont écrites 

{ )Iulîeurs lettres Baly qu’ils prétendent avoir 
a force de challcr le diable auteur de la ma- 
ladie , ils obfcrvent cxaûement , les bons & les 
mauvais jours, ceux où le malade peut voir du 
monde, & ceux où il ne le peut fans danger, 
ils fc mêlent auBI de dire la bonne avanture^. 
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& de découvrir les chofes cachées : on s’ad- 
drefle à eux quand on a perdu quelque chofe ; 
& c’eft un moyen prefque infaillible de la re- 
trouver : ils donnent encore aux malades , aux 
voyageurs &c aux enfans qui font en nourrice 
certains caractères magiques , dont ils préten- 
dent que la vertu doit les garantir de toute 
forte de périls : quelques-uns plus méchans 
que les autres ont un commerce continuel avec 
les démons , ceux-cy font extrêmement redou- 
tez à caufe des prodiges qu’on leur voit faire ; 
pluficurs difent qu’ils ont remarqué que lors 
qu’on brûle leurs corps , il s’y trouve toujours 
quelques parties fort dures que le feu ne peut 
jamais confumer. 

Les Talapoins qui aiment leur état , & qui 
veulent vivre conformement à leur inftitut, 
s’addonnent à la Prédication , ou à la médita- 
tion des chofes Celcftes & des myftcres de la 
Religion : Ces contemplatifs palTent pour des 
gens d’une éminente fainteté , on croit qu’ils ont 
des vifions miraculeufcs & de frequentes révé- 
lations. Les Prédicateurs font les plus eftimez 
4 & les plus riches. Ils ne fortent jamais de Chaire 
fans eftre accablez de prefens ; le peuple les 
écoute comme des Oracles , & croit aveuglé- 
ment tout ce qu’ils difent , leur maniéré lîm- 
ple de prefeher ne s’éloigne pas beaucoup de 
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celle de nos anciens P^res. Us ont en main 
le livre de la* Loy écrite en langue Baly , 
& ils en lilènt quelques lignes qu’ils expli- 
quent fort ampwoiejit en Tangue vulgaire : 
ila Chaire eft éievé© de tjois pu quatiie cou- 
dées ; ils ne pàroifEEnt qu’au ^tj;avers d’un 
treillis, & ne font aucun geftc , leurs Ser- 
mons durent plus long-temps que les nôtres, 
ils tournent .ordinairement le difequrs fur 
l’obligation de faire l’aumône , & omélent fou- 
vent avec les fables qu’ils debktcnt de Sonv 
monoKodom des traits d’une morale plus ri- 
gide , U plus fevcre que celle ^qu’on nous 
prcfche ordinaitemciit. • ,-» 

Qimnd les auditeurs font comens dIs/ fe 
profterncnt la iace contre itcrrc, s’écrient 
tchof me ,na chao^-cd , c’eft à dire fort [bien 
Monficur. Xa iChaire ,cft placée -au imillcu 
du Temple entre deux. pUliers , les Tdapox- 
nes font auprès affifes fur des nattgs., tenan,t 
-toujours les mains Jointes , le peuple eil dans 
•Ja meme pofture vis d vis le Pte.dicateur , & 
les Talapoins font derrière la Chaire dans 
J’ajle droite du Temple. 

S’il y a quelque chofe à .faire dans U 
jpagode , tous les Tal^oins fe mettent en 
hefogne au moindre iigne du Supérieur 
Ja plulparx fçavcnt quelque métier , qûeX 
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qucs ~ uns même travaillent en particulier ’ 
,éc vendent leurs ouvrages aux feculiers à 
meilleur marché que les Artifans. Pour 
les libertins , dont la troupe eft nombrcufe , 
ils n*arreftent guere au Convcnt , ils Portent 
auffi-tôt qu^ leur petite tâche eft achevée , ôc 
n*ont autre foin que celuy d'entretenir les 
vieilles connoiffances , & d’en chercher de nou- 
velles , ils ne font obligez de rentrer qu’un 
peu avant le jfblcil couché. La même Cloche 
qui les appelle â l’Office du matin les aivertit 
de celuy du foir , qui dure auffi long-temps , 
& auquel ils n’oferoient manquer , de peur 
qu’on ne s’apperçoive de leur négligence. 
Apres la prière ils n’ont plus rien â faire qu’à 
fe coucher , les moins fcrupuleux prennent ce 
temps-là pourboire de la Raque,ils ne craignent 
de s’enyvrer avec cette liqueur, la nuit cache 
leur intempérance , & ils ne fc fouviennent 
pas à leur réveil de la débauche qu’ils ont 
faite en fc couchant. Comme l’état d’Oc- 
•nene , ne les engage pas à une obfervance 
auffi étroite que Tes autres , les Supérieurs ne 
les examinent pas de fî prés que les Picous & 
les Badloüans. Ces petits freres s’échappent 
quelquefois la nuit fous un habit feculier , & 
vont prendre chez leurs voilînes des leçons 
qu’on ne leur donne point dans le Cloître : 
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le péril où ils s’expofent a des charmes pour 
eux , & la crainte d’eftre condamnez a de ri- 
goureufes pcnitejjccs , & même d’eftre chaflez, 
n’cft pas un frein capable de les retenir. ^ 
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HUITIE’ME CHAPITRE. 


« 

De la Science des TaUpoins, & de leur 
opinion touchant les deux 
& la ^erre. 


L ’Amour des Sciences rf cft pas la plus for- 
te paflioiL dès Siamois, ny cfc leurs Tala- 
poins j Ils ne- lé piquent ny de connoîtrc les 
chofes paflees', ^y de faire de nouvelles De- 
couvertes , ny de perfedionnef les Arts. La 
feule étude db la' Langue Baly emporte toute 
leur application-, & quand apres y avoir em- 
ployé prefque toute leur viç, ils l’entendent 
affez bien , ils fe perfuadent que le nom i'ji- 
châw , c’eft-à-dire de Maiftre , ou de Do<îleur, 
qu’on leur accorde aifément n’cft pas au-def- 
lus de leur mérite ; il s’en trouve neanmoins 
quelques-uns dont la curiofité ne fc renfer- 
me pas dans des bornes fi relTerrées ; ceux - là 
s’attachent à la lc(Sture des Hiftoircs ancien- 
nes , des Chroniques fabulcufes de la Rcli-, 
gion, &dÉ l’£(bt, & des ouvrages de leurs 
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anciens Dodcurs , pour Icfqucls ils on£ le 
mcfitie rclpcâl , & la mcfmc vénération que 
nous avons pour les Peres de l’Eglife; c’eft 
fur la foy , & l’authorité de ces Auteurs qu’ils 
ont receu un fyftêmc du monde auquel l’i- 
magination feule a donné l’cftre , fans le fe- 
cours du raifbnnement , & de l’experience j ils 
le gardent tel qu’il leur a efté lailTé par leurs 
Anceftres, & quoy que la compofition en foit 
fort bizarre , ils ne gefnent pourtant point leur 
clpric à. chercher la preuve, & la demonftration 
de fes principes. Comme ce fyftcme n’a rien de 
commun avec ceux qui nous font connus, 
en ne fera peuc-eftre pas fafchc de voir icy 
ce qu’il a de plus fingulier. Ce que j’en di- 
rayn’eft qu’une tradu<Stion fimple, & fidele, 
d’un Livre que les Siamois eftiment beaucoup; 
je l’ay trouvé avec alfez de peine dans la Bi- 
bliotequc d’un illuftre Saiicrâr, & l’ay fait co- 
piçr avec les. figures par un des plus habiles 
Efcrj vains du Roy. 

Ils admettent dix-neuf deux enchalfcz les 
uns dans les autres , & de dlverfes grandeurs. 
Le premier , eft le Nyreüpan , le Palais des 
Dieux dont j’ay déjà parle ; ce Ciel n’eftanc 
point materiel, on ne fçauroit non plus me- 
furer fon étendue, que reprefenter la figure, 
& de la manière que les Siamois le con(^oi- 
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vent ; il ne refTemblc pas 'mal à ce que nous 
appelions elpaccs imaginaires. Le fécond Ciel 
cft occupé par un pur Efprit qui tient de la 
nature Angélique èc de la Divine tout en- 
fcmble, & dont les années font innombra- 
bles ; il s’eftend jufqu à cinq cens cinquante 
millions quatre vingt dix mille lieues, fa matiè- 
re cft fluide, & parce que rintelligencc qui 
le remplit a un mouvement circulaire , il en 
reçoit la figure ronde , qu il imprime enfuite 
aux Cieux inferieurs qui font à peu prés de 
même matière, à la referve des derniers, dans 
lefquels il fc rencontre un peu plus de folidi- 
té. Le troifiéme Ciel , dans l'cfpacc de cin- 
quante-cinq millions neuf mille lieues , renfer- 
me un grand nombre de tres-purs Efprits j ce 
font les plus excellens de tous les Anges ; ils 
peuvent demeurer en cet état fans eftre obli- 
gez de renaiftre pendant foixantc mille ans. 
Le quatrième eft de mefme gr^deur que le 
precedent , il eft habité par des Anges moins 
parfaits , & qui n’ont que quarante mille ans 
de ftabilité. Le cinquième & le fixiéme ne 
different des premiers qu’en ce qu’ils font dc- 
ftinez pour des Anges d’un Ordre inferieur; ^ 
ceux du cinquième ont vingt mille ans de 
ftabilité ; ceux du fixiéme n’en ont que feize 
miller Les Anges du feptiéme, du huitième. 


du Royaume de Siam, 107 
du neufiéme & du dixiéme Ciel font d’une 
autre nature que les precedens , ils font moi- 
tié fpirituels & moitié corporels ; ceux du fep- 
tiéme peuvent y demeurer pendant neuf mil- 
le ans i ceux du huitième pendant quatre mil- 
le ansÿ ceux du neufiéme pendant deux mil- 
le i ceux du dixiéme pendant mille & quel- 
ques années davantage } les onzième , dou- 
zième , treiziéme & quatorzième Ciel font 
remplis des Anges corporels les plus parfaits, 
comme leur mérite^ eft inégal le nombre de 
leurs années l’cft'aufli } il n’y en a point qui 
pafle cinq cens ans. L’air que nous relpirons • 
monte jufques-là , & y eft bien plus pur. Le 
quinziéme Ciel eft le féjour des hommes Bien* 
heureux ; ils y jouïlTent d’une félicité qui fe- 
roit parfaite fi elle n'eftoit point limitée. Sa 
durée peut eftre de feize millions d’années j 
mais il y a peu d’hommes dont les bonnes 
œuvres foient d’un aflez haut prix pour ob- 
tenir une fi longue rccompenfe. Seize mil- 
lions foixante & feize mille hommes peuvent 
tous les ans entrer dans ce nouveau ParadiSs 
Le feiziéme Ciel n’a que foixante & quatre 
mille toifes d’étendue , e’eft la fécondé fta- 
tion des Bien -heureux j feize mille ans de 
plaifir & de gloire font le firuit de leurs bon- 
nes avions -, mais ces années celeftes font in- 
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finimcnt plus longues que les nôtres ; cha- 
que année à quarante -neuf mille mois; les 
mois ont feize cens jours, & les jours ont 
cent foixante & une heure. Le dix - feptiéme 
Ciel , ne va qu’à quatorze mille toifes ; les 
Bien -heureux qui l’habitent ont des corps 
d’une grandeur excellive, quelques-uns ont 
trois mille brafles de hauteur, leur bon-heur 
ne palTe pas quatre mille ans , les années font 
de deux mille quatre cens mois , les mois de 
deux cens jours , les jouis de cent trois heu- 
res. Les Bien -heureux du dernier rang font 
• logez au dix - huitième Ciel , leur repos cft 
au moins de mille ans , & leurs années font 
de cent mois ; leurs mois de cent jours , & 
4eurs jours de trente - quatre heures. Le dix- 
neufiéme Ciel , dont la profondeur eft de 
quatre mille deux cens lieux , cft affcéic aux 
Anges corporels des deux fexes ; ceux-là ont 
les cheveux d’une longueur prodigieufe; leur 
cmploy cft de régler le cours du Soleil, & les 
mouvemens des Aftrcs , & de prefider à tous 
les Corps fublunaircs. Leur révolution fe fait 
ordinaiccmcnt depuis qu’un Dieu entre dans . 
le Nyrcüpan , jufqu’à ce qu’il en vienne un 
autre, parce qu’ils doivent eftre les témoins 
de les a(ftions Héroïques. Ce Ciel eft du plus 
beau criftal qu’on puilïc imaginer ; il y a une 
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porte d’une figure fort irregulierc par où il 
faut palfcr pour aller dans les Cieux fupe- 
rieurs. Le Soleil, la Lune & les Eftoillcs font 
fufpcndus en l’air au dclTous du dernier Ciel. 
Le Soleil clt d’or, il a trois cens lieues de dia- 
incttre, & fa courfe journalière eft de cent 
rinquantc lieues. La Lune eft d’argent , fon 
diamettre eft de deux cens lieues, & fa cour- 
fe journalière de cent quarante-liuit ; ces deux 
Artres éclairent tout le monde, en tournant 
continuellement autour d’une grande monta- 
gne appellée pra Someratcha. Le Soleil a 
deux mouvemens ; l’un direeft autour de la 
montagne , fur un cercle qu’il décrit chaque 
jour ; l’autre oblique, en biaifant à mcfurc 
qu’il tourne , il parcourt ainfi les quinze de- 
grez de la montagne en defeendant du plus 
haut jufqu’au plus bas , & remontant après 
du plus bas jufqu’au plus haut , & c’eft-là fa 
courfe annuelle ; quand il eft au plus bas de- 
gré il donne les plus longs jours } quand il 
eft au plus haut , il fait les plus courts. Cet- 
te montagne la plus haute qui foit au mon- 
de , eft juftement fituée au centre de l’Uni- 
vers j elle eft entourée d’une chaifnc de mon- 
tagnes , &c d’une épaiffe foreft qui a plus de 
mille lieues de circuit , & plus de cent toifes 
de hauteur 5 clic furpaffe de quatre vingt-qua- 
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torze mille lieues toutes les autres cie fa ter- 
re, perfonne n’en a jamais pû aborder, parce 
qu elle eft environnée d’une mer effroyable 
qui a quatre vingt - quatorze mille lieues de 
profondeur , & qui n’cft pas navigable ; c’eft 
au milieu de ces eaux , & directement fous 
cette montagne qu’eft placé l’Enfer , qui oc- 
cupe une c^ace de dix mille lieues ; deflous 
cet Enfer eft une caverne ou les vents font 
enfermez dans quatre caveaux differens, dont 
chacun a environ deux mille lieues d’érenduë. 
La Terre eft divifée en quatre parties égales,, 
appcllées Ta\tp, qui ont chacune mille lieues de 
tour, elles font fèparées par la mefme mer qui 
enveloppe U Qut prafomeratcha y & comme elle 
n eft navigable dans aucun endroit , il ch im- 
poflibje que les Habitans d’une partie ayent 
communication avec ceux de l’autre. Les 
Hommes & les Animaux de ces quatre parties 
n ont pas le vifage taillé de la mefme fa<jon ; 
ceux qui font au Septentrion & au midy l’ont 
rond ; les Orientaux l’ont approchant de l’o- 
vallc, & les Occidentaux l’ont quarré. Soi- 
xmte mille Ifles peuplées font répandues dans 
les intervalles. On ne fjauroit demeurer dans 
chaque partie de la terre que mille ans de fuit- 
tc ,. encore faut-il que ce (bit en des- corps dif- 
fctcns,*& quand ces mille ans font écoulez. 
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on va renaiftre dans une autre. Du cofté du 
Septentrion , il fort du pied de la Montagne 
une groffe riviere , laquelle fans mefler Tes 
•eaux avec celles de la mer, va un peu plus loin 
que fa (burce , former deux lacs immenfes qui 
fe déchargent dans un gouffre épouvantable ; 
cet abyfme eft le refervoir de toute l*caü dou- 
ce qui eft au monde , elle y eft perpétuelle- 
ment agitée , &: de temps en temps, elle fort 
par quatre canaux pour arrofer les quatre par- 
ties de la terre, mais auparavant elle fait trois ' 
tours dans ce baflîn avec un bruit horrible. 
Entre ces canaux il y a quatre montagnes , lu- 
ne eft d’or, l’autre d’argent, &lcs deux derniè- 
res de pierres prccieufcs ôc de criftal. L’eau qui . 
çoule par ces canaux produit pluftcurs grandes 
rivières, de quelques lacs qui traverfent dans 
leur cours des forefts de des Villes dont nos 
Géographes anciens de modernes n’ont jamais 
rien dit , de dont les noms nous font tout-à-fait 
incormus^ 
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NEUVIEME CHAPITRE. 


Des T*alapome's ^ OU’ Keligieu/ès Siamoifès. 

L Es Dames Siamoifes aiment trop la li- 
berté pour fe confiner dans un Cloitrc 
comme nos Rcligieuics , & y pafler toute leur 
vie i elles ne donnent à la retraitte que les an- 
nées qui ne font plus propres au monde ^ 
& il elV rare qaelles le quittent avant qu il. 
les ait 'quittées : d!ailleurs comme elles ont 
un commerce frequent avec les Talapoins , 
on ne leur permettroit pas d!embrafler cette 
profeflion avant cinquante ans, afin d’éviter, 
toute occafion de fcandalc. Elles fc rafent la 
teûe & les fourcils comme les Talapoins , 
s’habillent de blanc cette couleur cft la plus 
modefte chez les Siamois, c’eft celle du deiiil 
& des grandes Ceremonies. Elles ne vivent 
point en communauté dans' des Monafteres , 
elles abandonnent feulement leurs familles, Ôt 
fe logent trois ou quatre enfcmble proche quel- 
que Pagode J elles ne font point de vœux, ôc 
coure lôur réglé confiée à fe conformer entie- 
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rcmcnc à celle des Talapoins ; elles obfervciic 
tous les commandemens & tous les confeils 
de la Loy : elles entendent tous les jours la 
Prédication, & demeurent long-temps en priè- 
re dans les Temples. Leur principal exercice 
eft de fervir les Talapoins , de leur apréter à 
manger , & de fuppléer à leurs befoins , par 
des aumônes continuelles : elles vifitent les 
pauvres & les malades^ bc s’employent avec a(^ 
fiduitc à rendre au prochain tous les bons of- 
fices que la charité peut inlpircr j aufli joiiil- 
fent-elles des mêmes privilèges que les Tala- 
poins , & clics ne font pas moins refpcaécs ; 
tout le monde les falué , & elles ne faluenc 
que les Talapoins & les Pagodes : on les ap- 
pelle hlang chj , c eft à dire Dame devote j elles 
ont une place feparéc dans les Pagodes & dans 
les grandes Ceremonies ; on les prie aux funé- 
railles des Mandarins où elles vont par ordre 
ôc comme en proceflion , ôc leur alliftance eft 
toujours payée libéralement. 

I 
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DIXIEME CHAPITRE. 


Des Pagodes, 

L Es Siamois appellent leurs Temples te. 

leurs Monaftercs ykt , & nous les appel- 
ions Pagodes en langue vulgaire Portugaife 
qui a cours dans toutes les Indes ; Il y en a 
bien autant dans ce Royaume , à proportion , 
que d’Eglifes en France , & le nombre en 
augmente de jour en jour , car les grands 
Mandarins les font bâtir à l'envy , & n epar- 

f nent rien pour fc furpafler les uns les autres 
ans la ricnelTe , & la magnificence de ces 
Edifices, en un mot ils font en fi grande 
quantité , que plus de foixante raille Tahpoins 
fans compter les Ocnencs qui ne font pas en 
moindre nombre , ne fuffifent pas pour les occu- 
per tous. Et comme on en bâtit tous les jours 
de nouveaux les Talapoins , au lieu de les faire 
reparer les abandonnent des qu’ils menacent 
ruine , •& vont demeurer ailleurs. Tous ces 
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Pagodes ne font pas d une grandeur égale ny 
d’une égale beauté , il y en a de rres-ma- 
gnifîques , mais il y en a aufli de fi niifc- 
rables q^u on n en pourroit pas faire un hon- 
nefte cabaret. J’en ay veu cinq ou /îx fort 
anciens , ou les Rois de Siani ont dépenfé 
des fommes immenfes , 1 or y brille de routes 
parts au milieu des pyramides d une hauteur 
prodigieufe , & d’une Architedure des plus 
ddicates j leurs Cloiftres ont plus de cent pas 
en quatre , ôc font ornez de figures de tailles 
differentes pofées dans des niches 5 les unes 
font de brique & de chaux dorées , d’autres 
d airain , d au très de bois couvertes de lames 
d’or, & quelques-unes d’or & d’argent mafîif, 
les quatre qui font aux coins du Cloiftrc font 
extraordinairement hautes , & il y en a une 
d’airain de plus de trente pieds de loncr qui 
cft couchee : le nouveau Cloiltre qu’on a bâty 
en l’honneur de la feue Reine cft remply de 
plus de cent figures de femmes- parfaitement 
bien dorées toutes de même vifage & dans la 
meme pofture. Tous les autres Pagodes n’ont 
point de Cloiftre , ils font a peu prés de la 
figure de nos Eglifes , ils portent d’ordinaire 
cinq a fix toifes de large fur quinze ou feize 
de long, les murs ont quatre à cinq toifes de 
hauteur, le toi(ft cft a autant , il eft à trois éta- 
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gcs ôc fouccnu par «Jeux rangs de pillicrs qui 
Forment les deux ailes du Temple} la face en 
dehors efl: enrichie d’ouvrages de fculpturc 
dorez qui font un agréable effet } aux deux 
cotez de la porte qui eft tres-haute , & tres- 
ctroite font deux grands vaifTeaux de terre 
pleins d’eau où l’on fe lave les pieds avant 
que d’entrer au Temple. Le dedans eil pref- 
que nud , un grand Autel occupe toute la 
largeur du fond, ou du moins l’cfpace qui eft 
entre les pilliers. Dcfl'us cet Autel eft un Idole, 
d’une taille prodigieufe fait de chaux & de 
brique, quelquefois de cuivre, ôc parfaitement 
bien doré : quoy qu’il foit affis les jambes 
croifccs à la Siamoifè fa telle ne laifTc pas d’aller 
jufqu’au toiél } clic eft couverte d’un bonnet 
pointu femblablc à ccluy du Roy , les doigts de 
fes mains & de fes pieds font garnis de pierre- 
ries fauffes ou fines } les jours de Fefte on l’ha- 
hille de quelque brocard d’or ou d’argent a la 
mode du pays , & on le pare de couronnes 
& de bouquets de fleurs. Les autres jours il 
eft tout nud , fi ce n’eft pendant la faifon des 
vents du Nord qu’on le couvre d’une moulTc- 
linc rouge , de peur que le vent ne ternifle la 
dorure : à fes pieds fur le même Autel font 
rangées plufieurs ftatués qui ont la tefte nue, 
&c l’air humble & ;nodcfte comme un Tala- 
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poin qui va à la quelle le grand. Idole re- 
prcfcnce SommonoKodom , Sc les petits queli. 
ques anciens Rois , les Fondateurs &c les bicn-^ 
fadeurs de la Maifon , des Talapôiris ôdiles 
grands Hommes dont on honore la mémoire 
d’un culte particulier. Devant l’Idole il y a quel-' 
ques parafols &c de grands chandeliers .de fer 
à deux ou trois branches , les murs & les pÜ-* 
liers font peints de rouge & de jaune fort pro- ' 
preraent i on y voit plu fleurs de leurs Hilloi- 
rcs qui ne font pas mal deflinées , la gloire 
du Paradis , les peines de l’Enfer , & des Ta- 
lapoins qui en retirent ceux qui leur ont fait 
de grandes largelfes j tous les Pagodes font 
fort obfcurs, & exhalent une trçs-méchantç 
odeur, parce que le jour n’y entre que par la 
porte par quelques foupirauxj les Siamois ont 
appris des Europeans à y donner plus d’ou- 
verture , & ils commencent à s’accommoder 
de nos maniérés. Le Pagode que le defFunc ^ 
Barcalon a fait faire pour le Roy depuis huit 
ou neuf ans , eft un ouvrage d’une beauté 
extraordinaire , tout y eft aulTi régulier que 
magnifique & il a beaucoup d’air des bâci- 
mens d’Europe. Un parapet élevé de terre de 
quatre ou cinq coudées environne tous les 
Pagodes , & les deffend contre les inon- 
dations , il a environ unç toife & demiç 
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de largeur , & fçrt de. Cimecicrc, il eft rcmply^ 
de mille pyramides dorées , hauccs depuis cin<| 
coudées jufqu’à cinquante ou foixance , au 
milieu derqueilcs celle où repofent les cendres 
du Fondateur paroid incotnparabiemenc plus 
lùpcrbc, & plus élevée que les autres. Des arbres, 
plantez des deux cotez accompagnent admi- 
rablemens ces riches Obclifqucs, & les âcurs 
qui y naüTent en toute fanon font de ces 
Cimetières des parteres délicieux , tout cela, 
joint à la propreté des Editées & à leur fitua- 
tion qui cft toujours avantageufe , offre à la 
veuë un charmant fpe£tacle ôc rend ces lieux, 
enchantez. Du parapet on defeend dans une 
grandie cour famée , partagée entre philicurs 
rangs d’arbres & tpelqucs petits jardins que les 
Tabpoins cultivent ; leurs Cellules Ibnt fous, 
ces arbres à trente ou quarante pas du Tcm^ 
pie, chaque Talapoin a la £cnnc , elles fonr 
toutes feparées les unes des autres , & ne font 
faites que de planches , de bamboux & de fueil*. 
les. Celle du Supérieur ell: beaucoup plus gEan,,.^^ 
de , mais de naémc matière , il n’ed; permis 
qu’aux SaiKtâts d’en faire bâtir de brique.- 
Dans les Pagodes où il y a bien des Novice» 
ils logent tous enfembiedans une falle, auprès 
de laquelle il y en a une autre plus grande 3c 
plus ornée , qui fort à faire le Service dans les. 
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iDmis ôrdinattcs ^ car ièlpn les rilbrkjues le 
Tcmpic ne doit eftre ouvert <juc les Pv(W«, 
&, ce n’ell qu’au detfaut de cette Tallc qu'oa 
y euctc les autres jours. Non loin de là pd;r 
joiflem deux Clttohcis plus' bas que ks 
très , niais plus enrichis & plus* dchcapcuficac 
travaillez , il n’y a qu’une Cloche dans cha- 
cun , on ne les fonne pas en branle , on les 
frappe feulement avec un marteau de bois 
fort leger de peur de les calTcr , parce que les 
Siamois n’oiK pas le Iccrct de bien lier le mc- 
tail. Dans' quelques Pagodes il y a de gi^ds 
Viviers où les Talapoins nourrilfcnt des Poif- 
fons d’une grolTcur monftrucuj[e qui font con- 
facrez à SommonoKodom depi^ un temps 
immémorial j iis font fi famikers que quand 
on les appelle ils viennent fur l’eau manger 
dans la main î mais comme ils font conlà- 
crez à SommonoKodom , c’efl: un un facrile- 
gc d’y toucher. Les lieux communs font aufll 
remarquables par une extrême propreté , le 
• peuple met au rang des oeuvres méritoires le 
foin qu’on prend de les embellir , ils font dans 
l’endroit le plus écarté , élevez fur pilotis com- 
me les autres maifons, &c difpofez de fa^on 
que leur décharge fe fait dans quelque folTé 
d’eau cour JÜte qui emporte toute l’ordure , & ne 
lailTe aucune puanteur : l’étendue ordinaire du 
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Pagode eft de deux ou trois arpens , il cft fer- 
mé d’une haye vive de Bamboux , qui vaut 
mieux qu’un bon mur. On trouve à la porte 
deux petites loges qui lèrvent de retraite aux 
palTans , &c qüi font les feules hôtelleries da 
Royaume. 
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ONZIFME CHAPITRE. 


- Des Funérailles des Siamois, 

L a Religion des Siamois n’a point de Ce- 
remonie qui fe fafTe avec plus de pom- 
pe & d’appareil que celle des funérailles. 
L’amour de la propreté leur a fait preferer la 
pratique de brûleries corps à celle de les en- 
terrer , & ils n’ont point trouve de meilleur 
moyen d’empêcher que les morts ne faffent la 
guerre aux vivans. Cet ufage n’eft point con- 
traire aux interefts des Talapoins , les cendres 
^ ont pour eux une fécondité merveilleufe , &c 
le profit qu’ils en tirent eft bien plus grand 
que celuy qui revient à nos Curez de l’Inhu- 
mation des Corps des Fideles dans leurs Egli- 
fcs. Quand un malade eft defcfperé , ils fe re- 
tirent comme Médecins, & ils reviennent com- 
me Preftres auffi-toft qu’il eft expiré. Ils ap- ^ 
prennent cette trifte nouvelle par le fon lu- 
gubre d’une groffe quaifle d’airain deftinée à 
cet oflficc. D’abord on lave le Corps , & fi • 
c’eft une perfonne de médiocre condition , on 
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luy fait avaller du vif- argent, avec d'autres 
drogues corrofivçs qui le nettoyent & cour 
fument ce qui tombe plus facilement en 
pourriture. Les Parens du Mort prennent une 
piece de metail , cuivcc , or , Ou argent , fuir* 
vant leur qualité, ils l’appliquent fur la bou- 
che , fur les yeux 6c fur fes oreilles , 6c la font 
convertir en bagues que la famille çonferve 
ptecieu&thent poiir honorer fa mémoire ^ on 
garde le corps pendant trois jours , les Tala- 
poins y viennent toutes les nuits chanter leurs 
prières. La première nuit , ils les commencent 
nun ton médiocre^ la feçonde, ils élevent leur 
voix un peu davants^c*, 6c la troifiéme, ils 
crient de toute leur force. Leur peine n'efl: 
pas fuivie d’un Iberile remeîcimcnt, 6c ils ne 
fortent point Éms emporter chacun trois tri- 
cals y. 6c des pr<nri£ons en abondance. A la fin 
lia troiiiéme jour ^ o© met le corps dans un 
cercueil peine ôc doré ^ on iïc i’enfevelit point, 
on jette feulement une natte deHous , & on 
Ir couvre de les habits ÿ enfiaite les Tala- 
poens du Pagode s'alfcniblcnt , 6c au fon des 
Tambours , des Fifres, des Cloches 6c de tous 
leurs autres Inftrumcns , les Parens 6c les Amis 
du deffunt s*y trouvent en habit blanc ; fa 
Femme , 6c fes plus proches parentes y vien- 
nent auih dans un habit dç meme couleur 
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h rcftc raféc. Comme la Ceremonie le fait 
ordinairement fur l’eau, tout le Cortège fc 
range dans de grands Balons , les Pleureufcs 
&c les Danfeun paffent les premiers , le Corps 
luit , précédé des Talapoins , les Séculiers ont 
le dernier rang & ferment le Convoyj les Ba- 
lons des Talapoins font dorez & armez de 
telles & de queues de dragemsy comme ccluy 
qui porte le Mort il cft fur une Eftrade fore 
haute , & delTous une pyramide dorée ; on le 
conduit en cet ordre proche le Pagode , au 
lieu oiï l’on a coûtume de brûler les Corps} on 
te place au milieu d’uru grand bûcher fait ex- 
près , de matières combuftibles , orné d’une 
décoration pareille à celles de nos Théâtres ^ 
& remplie de pots d’artifices que les Siamois- 
l^avcnt prepirer d’une maniéré qui leur elt 
particulière. Le plus proche parent duDcffunc 
y met le feu , & pendant que lartificc jouë> 
les Pleureufcs & les Danfeurs, luafquez & dc^ 

E uifez, danfent continuellement, & font mil-^ 
: pofturcs horribles } les Inllrumcnts ne ceC- 
fenr point de joücr , ny les Talapoins de chan- 
ter , que le Cadavre ne foie entièrement con- 
llimé. €cs Rchgicux fonr dans une falle 
loignéc d’environ trente pas du bûcher , &; 
y demeurent jufqu’à ce qu’on apporte la rc- 
sribution , & qu’on-leur paye leur droit d’alfi> 
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ftancc & de prières. Le feu eftant éteint , on 
ramafle les cendres dans une urne qu’on porte 
dans une des Pyramides de la Pagode , fi le 
Deffunt n’en a pas fondé une nouvelle. Cé- 
toit la coutume autrefois d’accompagner les 
cendres de quantité de pierreries & de Ibm- 
mes confiderables pour les befoins de l’autre 
vie ; prefentement on eft guery de cette fo- 
lie ; & fi l’on en met , on n’en met que le 
moins qu’on peut. 

. Les Obfcques des Gens de Qualité fc font 
avec bien plus de pompe & de dépenfe -, com- 
me on garde leurs corps plus long-temps, & 
meme une année entière , quand ce font des 
Princes & des Princefles du Sang Royal i ou- 
tre la prife ordinaire de vif- argent , on les 
emplit d’aromats & de parfums d’un prix in- 
finy , qui ont la vertu de les garantir de toute 
çorruption. Depuis l’heure du deceds jufqu’à 
ce qu’on les brûle , il y a toûjours des Tala- 
poins auprès qui fe relèvent & qui chantent 
fans cefle. Le jour du Convoy on appelle tous 
les Talapoins, & les Talapoïnes des Villes & des 
Bourgades d’alentour ; plufieurs Balons char- 
gez d’aumônes pour eux & pour les ‘pauvres 
precedent dans un ordre admirable. Cepen- 
dant, le Pagode ou fe fait la Ceremonie eft 
éçlairé d’un nombre infiny de lumières, & les 
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feux d’artifiçes qui durent toute la nuit, n’ont 
pas tant l’apparence d’une Pompe Funèbre, 
que d’une Fefte folemnclle & d’une rejoüif- 
fancc publique. Dans les Funérailles du Barca- 
lon & du grand Sancrât , & principalement 
dans celle de la feue Rcyne, la profulîon &: la 
magnificence ont elté au delà de tout ce qui 
s’en peut dire-, toutes les femmes du Royau- 
me le raferent la telle & prirent leur habit de 
deuil ; les Talapoins vinrent de tous cotez ren- 
dre les derniers devoirs au Corps de ccrtc Prin- 
cefle, & s’en retournèrent chargez de prelensi 
ils eurent chacun un habit, de l’argent & dc- 
quoy faire bonne cherc à leur retour. Le 
Corps apres avoir efté garde plus d’un an en- 
tier, fut enfin brûle dans une cour du Palais, 
on n a jamais entendu parler d’une Pompe fi 
fiiperbc , ny d’une Ceremonie fi éclatante ; le 
bûcher n’etoit compofé que de bois de fen- 
teur, d’Aigle & de Calambou -, ce fut le. Roy 
qui y mit le feu, car les Siamois font perfua- 
dez que c’eft une oeuvre de pieté, & que jplus 
la perfonne qui le fait eft illuftre , plus le 
DclFunt en reçoit de foulagcment dans l’autre 
monde. On recueillit les cendres avec beau- 
coup d’cxa(5litude & de rcfpc(St , & fur le mi- 
nuit on les jetta au milieu de la rivicre dans 
l’endroit ou elle eft le plus rapide. Cette 
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Sépulture eft particulière aux Princes de la 
Maifon Royale, & quand elle fe fait , deux ou 
trois Mandarins feulement y aflillcnt j elle eft 
inconnue au peuple , & pour l’entretenir dans 
l’ienorance de ce Myftere on éleve des Mau- 
folécs aufqucls on rend les mêmes honneurs 
que ü les Cendres de ces Princes y eftoienc 
véritablement renfermées. Les Corps des Rois 
& des Reynes , & de leurs enfans , ont le pri- 
vilège d’eftre brûlez dans le Palais ; ceux des 
autres Princes & Princefles le font dans la Vil- 
le ; cette faveur ne s’accorde point à d’autres , 
non pas mêmes aux Oyas ny aux Premiers Mi- 
niftres. Le dernier Barcalon , quoy qu’il fût 
frere de lait du Roy & allié à la Maifon Royal- 
le, fut brûlé hors la Ville, dans un lieu qui 
n’étoit pas loin du Palais. Ses Obfeques ré- 
pondirent au rang & au crédit qu’il avoit eu 
pendant fa vie ; il ne s’eft jamais veu un con- 
cours. de peuple fi prodigieux j la rivicre étoit 
cachée fous la multitude innombrable des Ba- 
Jons qui la couvroient } le Roy en envoya 
plufieurs des fiens par honneur } les deux 
premiers Sancrâts fuivirent le Corps, accom- 
pagnez des grands Officiers , & des perfonnes 
les plus qualifiez de l’Etat j les Ornemens du 
bûcn er furpalfoient nos plus belles décora- 
tions. Le Roy qui voyoit tout de fes feneftres 
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|t' y mit le feu par une corde de foufre qui s’e- 
f tendoie jufqncs au Palais, 

t Toutes CCS Ceremonies ne s’obfcrvcnt 

jp que dans les Funérailles des Adultes , on 

r . n’en garde aucune dans celles des Enfans, 
on les enterre à la campagne , ou on les 
1 jette la nuit dans la rivière , ou enfin on 

, les expofe par charité aux oyfeaux. Les Gens 

riches les çnvoyent quelquefois aux Talapoins 
avec quelque fomme d’argent pour les brûleri 
on enterre aufli les perfonnes âgées quand cl- 
r les font mortes de maladie contagicuj(c, ou fî 

l pauvres qu’elles n’ont pas dequoy fe faire con- 

fumer parle feu. 
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DOUZIE'ME CHAPITRE. 


Des differentes Religions qui font permijes 
dans ce Rojaume. 

J ’Ay déjà dit que le Roy de Siam, & les Sei- 
gneurs les plus fpirituels de fa Cour ont des 
opinions fingulicrcs fur le fujet de la Religion , 
& que ne voyant pas la raifon pour laquelle 
Dieu qui eft le pere commun de tous les nom- 
mes ait voulu £è faire connoître à quelques 
Nations particulières préférablement aux au- 
tres j ils fe font faulfement imagine qu’il doit 
cftre l’Auteur de toutes les Religions , puif- 
qu’il en eft l’objet , & que la Providence a là- 
gement infpiré la différence des cultes , com- 
me il a fait la diverlite des langues. Ce Prin- 
ce plus habile dans l’art de régner qu’aucun 
de fes precedefleurs , accommode ainfi fes lèn- 
timens à fes interefts j perfuadé que la force 
des armes peut bien tenir les ennemis dans la 
crainte , & alfurer l’Etat contre les entreprifes 
du dcjjprs : que les Loix entretiennent l’ordre , 
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& la difciplinc au dedans , mais que le trafic 
excite rinduftrie des habitans , & apporte l*a- 
bondance & les richeffes , il s*cft dfterminé à 
prendre cette voye plus courte & plus enga- 
geante qu’aucune autre , il a invité tous les peu- 

Î )les de l’Orient , & ceux de l’Europe qui ne 
uy {ont point fu{jpc(î;is , à venir chez luy 5 il 
les a rcccus favorablement j il a permis à cha- 
cun de vivre à fa mode , de bâtir des Tem- 
ples y & de faire publiquement l’excrcicc de la 
Religion de fon pays , pourveu qu’il n’entre-* 
prît rien contre le repos de fon Etat : Il a me- 
me lailTé à fes fujets la liberté d’embrafler la 
creance qu’il leur plaira davantage , fans crain- 
te d’en dire punis ny recherchez en aucune 
maniéré : ainfi on a veu bicn-tôt des gens de 
tous les climats de la terre aborder dans ce 
Royaume. Ceux qui aiment à faire des Profe- 
ly tes , & qui courent à la conquefte des âmes , 
n’ont pas eu moins d’ardeur à l’y établir , que 
ceux qui ne cherchent qu’à s’enrichir. Les 
Chreftiens , les Mahometans & les Idolâtres y 
ont envoyé de nouvelles Colonies , ou renfor- 
cé les anciennes , & les uns ôc les autres n’ob- 
mettent rien de ce qui peut y faire frudificr 
leur dodrinc : celle des Pegus.eft fans contre- 
dit la plus fuivie , les Sedatcurs font répandus 
par tout j ils conviennent avec les Siamois dans 
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Iciars principaux Articles , un fcul point les 
çüvife, cc font quelques pratiques fuperftiticu- 
fcs dont les Pegus font étrangement infa- 
tuez. ; CCS malheureux fâcrifient des animaux 
aux Demons, & leur fervent tous les jours à 
manger dans un pot de terre. Quand i\l fe 
font une fois alTujettis à ce devoir ils n’ofe- 
roient plus s’en difpenfer , de peur d’eftre fc- 
verement châtiez : ils prétendent avoir veu de 
terribles effets de la colere de ces mauvais An- 
ges 3 &c c’eft par cette raifon que plufieurs ont 
refusé de fe foûmettre à la Foy de J e s u s-. 
Christ , ne le croyant pas affez puiffant 
pour les garantir de la vengeance des Demons> 
Depuis quelques années le dogme impie de 
Mahomet y a jetté de profondes racine.s_, &0Q 
a beaucoup appréhendé qu’il ne devint la Re- 
ligion dominante j au commencement le Roy 
le favorifoit extrêmement, &fouventila con^ 
tribué aux dépenfes neceffaires pour célébrer 
honorablement les Feftes des Mahometans,. 
Leurs Mofquées font fort belles j ils font la 
Prédication & la Prière au flî librement &aufE 
régulièrement que dans les pays où ils font les 
maiftres : tous les ans ils vont en Proceflion 
dans la campagne & dans les villes, accompa- 
gnez d’une grande multitude de peuple, que 
}a pompe & la fingularité de ce fpeétacle atti- 
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rc de tous cotez ; & véritablement cette cere- 
monie a beaucoup d’apparence , te. feroit ca- 
pable de gagner les Siamois , qui aiment le 
fafte & l’oTlcntation. Cependant à la referve 
de quelques miferables qui fc font laiffez cor- 
rompre par argent , ou qui fe font vendus , il 
y en a tres-peu qui ayent pris party avec les 
Mahometans i les honneftes gens ne veulent 
pas feulement en entendre parler , à caufe des 
maximes pernicieufes dont l’Alcoran cft rem- 
ply , &: de l'averfion naturelle qu’ils ont pour 
les Mores. Le Roy même n’a plus pour eux 
les mêmes égards qu’il avoir autrefois ; delà- 
bufé par leur propre conduite , qui n’cft pas 
moins déréglée que leur Loy eft brutale & 
fenfuellc, il a celfé de les alTifter, &prefcnte- 
ment il ne leur fait point d’autre grâce que 
celle de les foulFrir. 

Les Malays qui font une partie.confiderablc 
de fes Sujets font Mahometans, mais quoy qu’ils 
foient circoncis comme les Mores, qu’ils ad- 
mettent les mêmes principes , & qu’ils croyent 
les mêmes myftcres , ils n’ont pourtant aucu- 
ne communication avec eux j la caufe de cette 
fcparation vicn^ de ce qu’ils ont efté inftruit.s 
par un autre difciplc de Mahomet. 

Les Chinois ont des Temples dans toutes 
leurs habitations} je n’y ay rien remarqué qitc 
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des Temples fans en vouloir ufer, & ils aiment 
mieux un bon comptoir qu’une belle Eglifc -, 
ils n’ont point de lieu alfedté aux exercices de 
Religion : tous les Dimanches ils tiennent le 
Prefehe chez les Hollandois , dans une falle , 
ou fe rendent deux ou trois François héréti- 
ques habituez à Siam , qu’Us ont admis à leur 
Communion , & quelques Indiens qu’ils ont 
engagez dans l’erreur. 

Au milieu de toutes ces mauvaifes graines 
la Foy Catholique commence àgermer; toutes 
chofes font heureufement difpofecs à fon avan- 
tage , & il ne faut point d’autre garand de 
l’accroiflcment de cette divine Plante, que le 
zele infatigable & la pieté confiante de ceux 
qui la cultivent & qui l’arroufent aujourd’huy. 
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c C*>^ 

TREIZIE'ME CHAPITRE. 

De la Religion Chrejrienne , & de ceux qui 
ont annoncé les premiers (Evangile 
dans ce Rojaume. 

Q U E les vcritez de l’Evanple ayent ellê 
annoncées aux Siamois des le temps des 
Apôtres , & que Saint Thomas ou fes Difci- 
ples en ayent cfté les premiers, Prédicateurs^ 
ç’eft une queftion que je ne prétends pas dé- 
cider ; j’y trouverois aflez d’apparence , fî les 
Siamois s’etoient adoimcz de bonne heure à la 
Navigation, parce que de Siam à Meliapour,. 
où l’on croit que Saint Thomas eft mort , le 
trajet n’eft que de dix ou douze jours ; mais 
comme il eft certain qu’il n’y a pas fix-vingts 
ans que les Siamois ont commerce avec Tes 
Habitans de la Cofte de Coroihandel , je ne 
fçaurois donner une entière creance aux tra- 
ditions contraires,, qui aflùrent qu’avant les 
deux derniers fiecles ces peuples ont cfté in- 
ûruits de l’avenemcju de J Esus-CHRisr. 
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Il ne paroift pas non plus que Saint Fran- 
çois Xavier en allant au Japon & aux autres 
lieux de fes Millions s'y foit arrefte. Plufieurs 
années apres fa mort les Peres de la Compa- 
gnie de Jésus y ayant efté envoyez n’y re- 
marquèrent aucun vertige du Chrirtiatiifme ; 
ils apprirent la Langue du pais , & dés le 
commencement de leur Prédication , ils re- 
connurent par l'étonnement quelle jetta dans 
tous les clprits, que perfonne ne les avoit 
précédez dans les fondrions du Minirtcre Apo- 
ttolique ; ils compofercnt des Livres de Pie- 
té, entre autres un Catechifme qui fc voit en- 
core aujourd’huy , &c confirmèrent la pureté 
de leur doârrine par la fainteté de leur vie. 
Cependant, peu de gens fe convertirent, & 
eux -mêmes clTuyerent de cruelles pcrfecu- 
tions } ily en eut un qui fut mis en prifon , & 
qui y mourut aulfi faintement qu’il avoit vécu. 
Quelques vieux Siamois âgez de plus de cent 
ans fe fouviennent encore d’avoir veu ce Saint 
homme , & racontent des chofes merveilleu- 
fes de fa charité pour les pauvres , & de fon 
zcle pour la gloire de Dieu. Enfin, ces Pe- 
res , plus rebutez par Tendu rcilTement des 
Siamois, que par les maux qU’ils avoient en- 
durez, abandonnèrent ce peuple incrédule & 
allèrent joindre leurs Compagnons , qui tra- 
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vailloient avec plus de fuccez dans les Royau- 
mes de Tunquin & de la Cochinchine ; ils 
trouvèrent que leur fecours ne leur cftoit pas 
inutile pour cultiver une nouvelle Eglife , dé- 
jà remplie d une infinité de. perlonncs qu’ils 
avoient acquifes à J Esus-C hr.ist par des 
travaux & des fatigues incroyables. L’amour, 
tendre & filial que ces pauvres Ncophites con- 
fervent encore aujouid’huy au milieu des per« 
fccutions pour ces hommes vrayinent Apofto- 
liques , joint à l’attachement inviolable qu’ils 
ont pour la foy qu’ils en ont receuë, font de 
glorieux monuments qui nous reftent de la E- 
delité & d U défintereilcment de leur zele.. 

Après la retraite des Pères de la Com- 
pagnie de J E s U s ^ des Auguftins & des 
Dominicains vinrent l Siam, mais oa 
n’a point fçeu ce qu’ils y avoient fait. Les. 

. Portugais s’y cftant enfuite établis , les Peres 
Jefuites y revinrent pour prendre foin de la« 
Colonie Chreftienne , elle eftoit fi nombreufe. ' 
qu’cncorc qu’on en euft partagé la diredion. 
entre eux & les Dominicains , ils ne purent 
neanmoins ' s’appliquer à la converfion des. 
Gentils. Ce qu il y eut d’avantageux, pour la. 
Religion > c’eft qu’à la. recommandation des. 
Portugais, qui cftoient alors tres-puiflans, les. 
CJueltiens obtinrem la permilfion d’avoir des:. 
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Eglifcs, & d’y cclcbrcr publiquement le fer- 
vice Divin. Ils en bâtirent deux, qui font les- 
plus anciennes Paroilfcs du Roryamne ; l’une, 
fut appelléc Santo Domingo , pour les Peres 
Dominicains ; & l’autre , Santo Paulo , pour 
les Peres Paulirtes, c’eft le nom qu’on donne 
communément aux jefuites dans les Indes , à 
caufe de l’ardeur avec laquelle ils marchent fur 
les traces de ce grand Apôtre. 

Les chofes demeurèrent dans cet cftat juf- 
qu’au Pontificat d’Alexandre VII. qui eftant 
informé par le R. P. de Rhodes de la Com^- 
pagnie de Je sus, des progrez confîderables 
que le Chrillianifme faifoit tous les jours , par 
les foins & ceux de fes Confrères dans ces Pays 
Orientaux , voulut bien à fa prière y envoyer 
des Eveques qui y confirmalfent ces Néo- 
phytes , y ordonnafl'ent des Prellrcs , & qui- 
puflent achever tout ce que l’humilité de ces 
Grands Hommes ne leur permettoit pas de fai- 
re eux-mêmes J il créa donc ces Vicaires Apo- 
ftoliqucs, M. Fallu Evêque d’Hcliopolis dans 
kTunquin, M. Lambert Evêque de Bcrythc- 
& M. de Cotolcndy Evêque de Metcllopolis 
dans la Chine & dans la Cochinchine ; ces Pré- 
lats paflêrent dans les Indes les uns après les 
autres accompagnez d’un bon nombre d’Ec- 
cleliaftiques ^ & ceux qui furent alfez forts- 
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pour reGftcr aux fatigues d'un fl grand voya- 
ge fe raffemblcrcnt à Siam environ deux an- 
nées apres leur départ de France , croyant y 
trouver plus de commoditezj qu’en aucun au- 
tre endroit pour pafler dans les lieux de leurs 
Miflîons. La bicn-vdllance^ du Prince * l’hu- 
meur douce ôc honnefte des* Habitans leur fi- 
rent auffi-toft concevoir dc^ grandes efperan- 
ces pour la Religion c’eft pourquoy ils s’y 
arrefterent 6c refolurent d’y ouvrir une MifTion. 

Il y a déjà plus de vingt-cinq ans qu’ils y 
font eftabiis , &c qu’ils y travaillent avec 
beaucoup d’application, ils y onfbâty meme 
plufieurs Eglifes , mais l’aveuglement des Sia- 
mois a elle fi grand qu’ils n’ont pas encore la 
.confolation de les voir remplies d’un grand 
nombre de Chreftiens. L’heure de la convçr- 
fion de ce Peuple infidèle n’eftoit pas encore s 
venue, l’honneur en eftoit refervé au zele de 
Loiiis le Grand, qui non content de faire 
fleurir la véritable Religion dans fon Royau- 
me eflend fes foins au delà des mers , 6c tta- ' 
vaille à faire connoiftre le vray Dieu par tout 
ou le bruit de fès conqucûcs a porté fon Nom, 

Si la célébré Ambaffadc qu’il envoya il y a 
quelques années au Roy de Siam pour l’en- 
gager à recevoir le don précieux de la Foy , 

& pour f^ire aveç, lay une alliance folide par. 
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le lien étroit d'une meme Religion, n’a pas eu 
tout reffet qu’on s’en eftoit promis, il y a fu- 
jet d’cfperer que le nouveau fecours de MiC- 
fionnaires que Sa Majefté envoya l’an pafle, à la 
prière meme de ce Roy infidèle , & au Miniftcrc 
aefquels il femble que Dieu ait attaché une 
benediétion particulière pour la converfion 
^ des Gentils , produira enfin cet heureux chan- 

gement. 


Fin de U troijiéme Partie. 
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^VATRI E'ME PARTIE, 

Pu Roy qui Règne à prefent , de la Famille Royale j 
& de ce qu’il y a de plus particulier dans la Cour 

de ce Royaume. 

PREMIER CHAPITRE. 

De U Famille , de la N aijjance , des grandes qualitez^ 

- - du Roy^üui Reme À frefent, 

L eft de la politiquè du 
Royaume de Siam que le 
nom du Roy ne vienne ja- 
mais qu après fa mort à la 
cbnnoiflancc du peuple , 
il n*cft feeu que des plus 
grands RJiîndârins , à qui il cft utile qu*4 
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foie connu pour le bien de l’Erac j deux 
d’entre eux , dont j’avois gagne ramitié y ôc 
engagé la confiance par les bons offices que 
je leur avois rendus en plufieurs rencon- 
tres m’apprirent ' en fecret que le Roy qui 
Régné à prefent fe nomme ChSott Naraie : 
Comme j'ay eu l’honneur de voir ce Prince 
d’afTez prés, je puis vous faire icy fon Por- 
trait. Il a la taifle médiocre , les épaules u» 
peif fiâytps , le vif|eç long, le teint bazanné, 
des yeux vifs & pleins de fpu qiji marquent 
beaycoup d’efprit , & dans toute fa perfonne 
il y a p|i certain air de Grandeur & de Ma- 

t efté accompagné de tant de douceur & dP 
)onté, qu’il eft finpoffiblc de le voir fans le 
refped^er ^aupoup , & lins l’aimer encore 
davapiage, p eft fils de Çhm Pasa Thong , 
c’eft à dire en Siamois Roy au langage d’or^. 
lequel eftoit un homme ambitieux au "delà de 
q^e Jeç origfiiairçs du pays ont accoutumé 
de l’cftre. Après la mprt du Roy fon Maître 
il mofita fiar le Trqnç , au préjudice des he* 
légitimés de la Courphne 5 les richeffes 
qu il avoir ainaflççs , & le crédit qu’il s’eftoit 
acquis pendant qu’il çftoit Chacry , luy en ou- 
vrirent k chemin i il eut l’addrelTc dé s‘y 
maintenir par k Mariage quîîl concradàa py- 
Wiquemcftf ayeç la fille dd Roy fon Prede- 
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ccfleur : Cette Princeffe qui avoit beaucoup 
de cœur & de vertu , eut toutes les peines du 
monde à fe refoudre de l’époufer, il dloit déjà 
marié , elle voyoit fur fa tcftè une Cou- 
ronne qu’il venoit d’enlever à quatre de fcs. 
Freres qu'elle aimoit fort tendrement, c’eftoir 
plus qu’il n’en faloit pour luy faire fuir unb 
alliance li dcfagrcablc pour elle , & ü defavan- 
tageufe à fa Emilie j elle ne pût pourtant 
s’en deffendre , & toutes les refiftances quelle 
fit ne fervirent qu’à aigrir l’efprit du tyran * 
qui prenant ombrage de l’amitié qu’elle té- 
moignoit trop ouvertement avoir pour fet 
Freres , prit delTcin de les faire mourir , ils en 
furent avertis , & quelques f^viteurs fidèles 
qui leur eftoient reûei à la Cour , leurs four- 
nirent adroittement les moyens de s’échapper 
du Palais , où ils eftoient renfermez , deux fc 
Tufugierent dans le Laos, où ils furent tres- 
bien receus ; & les deux autres croyant trou- 
ver un azile à Piply y périrent mifcrablemcnt 
par la trahifon de ceux-là memes de qui ils 
avoient efperé le plus de proteiftion & de 
fecours. 

Chàou Pasâ Thông eut de fa première fem- 
me une fille , ôr cinq garçons , & de fa fécon- 
dé une fille &. un fils -, il fembla que le Ciel 
voulut donner dés les premières années de U 
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vie de ce jeune Prince des prefages de l’élcva-; 
non & de la grandeur où nous le voyons au- 
jourd’huy : car le tonnerre cftant tombe fur 
le Palais , où il eftoit avec fes Frères , tous leurs 
^partemens furent brûlez , il n’y eut que le 
lien qui fe conferva tout entier au milieu des 
fiâmes. La Reine fa Mere n’cùt pas la joye de 
voir l’accomplilfement de tous ces heureux 
prefages , car elle mourut quelque temps apres , 
fans autre regret que celuy de quitter fon fils 
dans un âge où les foins fon crédit luy 
cftoient encore fi necelfaires. Il en fut lênfi- 
blement affligé , mais il parut , inconfolable 
quand il vit cette mort imprevûe d’une Mere 
qui luy eftoit fi chere, fuivie de celle du Roy 
fon Pere. Comme il eftoit alors dans la vingt- 
quatrième année de fon âge , le peuple qui 
dés fon enfance s’eftoit laiffé prévenir en fa 
faveur , le vit avec plaifir en eftat de monter 
fur le Trône : car il reprefentoit la Reine fa 
Mere qui par la mort de tous fes Freres eftoit 
devenue la feule heritiere prefomptive de la 
Couronne j mais l’infidelité de fon Oncle 
trompa les voeux & les efperances de tout le 
monde , quoy qu’il ne fut pas en droit de fuc- 
ceder â un ufurpatcur ; il voulut pourtant 
regner après luy , & fc prévaloir de la Coutu- 
me du Pays , qui veut que les Freres du deifunc 
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Roy luy fuccedent à Texclufion de fes pro- 
pres enfans j le Prince en eut un vif reflenti- 
ment dans le cœur, mais la prudence ne luy 
permit pas de le faire éclatter jufqu à ce que 
quelque occafion favorable fe prcfentaft de le 
faire avec fuccez \ le mauvais naturel & l’in- 
gratitude de fon Oncle la luy donnèrent quel- 
ques mois apres. Ce brutal s’eftant avife de 
vouloir prendre pour fa Concubine la fœur 
uterine de ce jeune Prince , il s’y oppofa avec 
tant de vigueur & de courage que le tyran 
piqué de là relîftance , jura la perte , & cher- 
cha par tout les moyens de l’avancer, Châou 
Naraïe en fût heureufement averty par ceux- 
là mêmes qui eftoient entrez dans le delTein 
de l’alTairiner \ aulfi-tôt il fe mit en campa- 
gne , & demanda du fecours aux Etrangers , 
les Chreftiens Portugais furent les premiers à 
fe rendre aux prom elfes qu’il leur fit de favo- 
rifer leur Commerce, & de bien recompenfer 
leurs fervices : à peine eut-il trouvé mille hom- 
mes en eftat de le fuivre , que pour ne pas 
donner le temps à fon ennemy de fe recon- 
noître & de ramalfer toutes fes troupes *, il fe 
mit à leur telle , & marcha droit au Palais , 
d’abord il fit main balfe fiir tous ceux qui 
voulurent s’oppofer à fon palfage , & s’eftant 
fait jour jufques à la porte de la chambre du 
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Roy , il entra le fabrc à la main ; rufurpateur 
ne s’y voyant pas en eftat de fc pouvoir delFen- 
dre s’eftok déguifé pour fe fauver dans la fou- 
le des fiens qui fuyoient de tous cotez , mais 
y ayant efté reconnu par un Chrefticn Portu- 
gais , le Prince fondit fur luy , & le tua , dit- 
on , de fa propre main ; les chefs de la con- 
juration fiuent arreftez prifonniers , il en pu- 
nit quelques-uns pôur l’exemple , & des autres 
il s’en fit des amis par la generofitc qu’il eut 
de leur pardonner. 

Si tôt qu’il fe vit en pofTeflion paifible de 
(on Royaume , il époufa folcmnellement la 
Pille de 'fon P«re ; il la fit déclarer Reine avec 
coûtes les ceremonies accoûtumées : Il maria 
fa Sœur uterine à un de fes Frères qui eftoit 
im parfaitement honnefte homme, & qu’il fça- 
voit bien n’avoir point eu de part à la confpi- 
rarion ; les quatre autres qui elloient foupejon- 
nez d’y avoir trempé furent difgracicz , deux 
moururent de chagrin quelques temps après j 
ccluy qui eftoit marié les furvéquit de dix ou 
douze ans, & mourut comme eux fans enfans , 
les deux autres font encore en vie } il y en a 
un qui pour guérir le Roy de routes les défian- 
ces fecretes qu’il pourroit avoir de fa fidelité , 
s*eft fait Talapoin. Il demeure dans une gran- 
de Pagode aflez proche du Palais, où fa Ma- 
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l'cfté Siarapi(e le vpif fpuvcpt t Elle luy 
a fait pffrir plpficurs fois les premières Char- 
ges 4 U Royaume ; Iç fcfus qu'jl en a fait juf- 
ques à prefent, plutôt (ans doute par politique 
que par vertu , n’a pas laifTé de luy mériter la 
confiance du Roy , ôt la vénération de tout 
le peuple qui le regarde comme un grand 
Saint. 

L’autre Frçre qui cft paralitiquc meine une 
vie obfcurp Si languiHante , dans un petit Châ-- 
tcau de la capitale , pù il demeure renfermé , 
fans qu’il luy ipit permis d’aller à la Cour > 
toutes les fois qu'il y a paru il a fait toûjours 
fcmblant de begayer , Sc d’avpir l’efprit aliéné , 
dans la crainte qu’il a , peut-eftre , que le Roy 
qui s’efl; toujours défié de luy , & qui ne l’aime 
point , ne le mette état de ne pouvoir ja-s 
mais rien entreprend contre fes interefts. 

Les deux Princeflw, fa Sœur & fon Epoufe 
moururent il y a environ fept ou huit ans à 
trois ou quatre mois Tune de l’autre. Leurs 
Corps furent brûlez enfcmble iur le meme bû- 
cher , dans le Palais , en prefence de toute la 
Çour , avpc une pompe tunebre , digne de la 
grandeur de leur naiUance & de leur mérité 
pcrfonnel. Depuis ce temps le Roy a eonfervé 
dans fon cœur une douleur fi vive de la mort 
de la Reine qu’il aimoit pafilonnémcnc y qa’il 
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n’a jamais voulu pcnfcr à (è remarier , & il fe 
contente d’avoir quelques concubines. La Prin- 
cefle qui eft ifluë de fon Mariage n’a point 
dégénéré de la vertu & des grandes qualitez 
de fa Merc , fi j’en croy ceux qui l’ont veué 
avant quelle eût atteint l’âge de quatorze ans •> 
car fi-tôt que les PrincelTes ont palTé cet âge 
elles ne fe font plus voir aux hommes , & leurs 
Frères mêmes ne leur parlent plus , qu’au tra- 
vers d’un rideau : Sa taille palTe la médiocre i 
çlle a la bouche affez belle , les yeux noirs 
& bien fendus , le teint plus blanc que 
les autres ; fon nez eft un peu trop plat pour 
cftre bien fait , mais il y a dans tout ce 
qu’elle fait un certain je ne f<jay quoy de 
fort engageant & de fort agréable. Cet 
art qu’elle a de plaire ^ toutes les femmes 

3 ui la peuvent voir, eft^utenu par une foli- 
ité de jugement &c par une vivacité d’efprit 
dont l’heureux & jufte alTemblage n’eft pas 
toûjours le partage de Celles de fon uxe. Le Roy 
qui connoift mieux que qui que ce foit les 
bonnes qualitez de cette PrincclTc , voulut il y 
a trois ou quatre ans les mettre â l’épreuve. 
Comme elle eft l’heritiere prefomptive de fa 
Couronne , un jour il fe fit un plaint de la luy 
mettre fur la telle , & de luy donner pour deux 
fois vingt-quatre heures feulemept le gouver- 
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ncmcnt de Ibn Royaume r elle y furpafla fes 
cfperances, car elle raifonna fur les affaires les 
plus difficiles qu il luy fit propôfer par fon 
Confeil , comme fi elle y eut elle élevée rouri 
te fa Vie ; & fa pénétration naturelle fuppléanc 
au défaut d’expericncc elle fit connoillre 
qu*elle eftoit née pour le Trône, .& qu*ellc 
fçauroit fort bien le remplir quand elle y fe^ 
roit appellée^ Il ny a qu une chofe qu on luy 
puilfe juftement reproener ,iC’éft que fa verni 
cil un peu trop auftere 5 car on Ta veu pour les 
moindres fautes , & pour de fîmples médifan- 
ces dont fes Filles d' Honneur s’eftoient ren- 
dues coupables envers leurs compagnes , lés 
faire razer en fa prefencc, & parce châtiment 
les deshonorer pour le relie de leurs jours. 

- Les Eunuques qui la gardent font vêtus 
Comme les femmes , & vivent chez elle avec 
beaucoup de retenue & une extrême circonlpe- 
‘ 6lion : Elle accompagne le Roy dans tous fes 
voyages, mais comme il eft de la bien-feancc 
du pays qu elle fc trouve la première dans les 
lieux ou il arrive pour Ty recevoir , elle part 
toûjours une heure ou deux avant luy } elle 
marche à petit bruit , renfermée dans fon Balon , 
fi elle va par eau , ou dans la Çherollç de fon 
Eléphant , fi elle voyage par terre ; mais de 
peur d’y être yeuë elle nç palfe jamais dans les 
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tAIcs qu à la pointe ou furc le declm du jouti 
L’Epoux que le Roy fbn* pcrc luy dtltinc cil 
bien digne d’elle , car il a beaucoup d’elpeit ; 
la richcflc de la taille , régalitc oc Ibn hit» 
meur populaire , cnjoüée., civile &.bicn-failàn-» 
te à tout le monde l’ont déjà rendu les- d©* 
lices de. la Cour,- le* Roy^ l’aime extrêmement > 

& il yeuc, quoy qu’il ne Ibiti en apparence que 
Ibn Fils adoptif, qu’oni luy. renœ- les^ nacmes 
honneurs^ qpi font, dciis aux enfans- des Rois î 
I l luy permet d’avoir une Cherollc fur ibn Elc^ 
phant , & dé ne fe point proftemer en fa pro^ 
lèncc ÿ d’enorer* quanci il luy plaift dans Ibn 
Appartement , Se d’avoir des-habitsauHiricHcs 
Se aulfi magnifiques que les fiehs;. Si l’on eii 
croit Ifbiftoire médilànte de la Cour de Siant^ 
le Roy^ eut ce Prince^ d’une de* les Concubi-^ 
mes , quib maria par politique un OCKoune , 
ü^iéfî' qu’il kl- lentit gcolle : Fcmbarraa od il 
i-cftoit trouvé lors de fon avcitemcnc a la Coo^ 
ronne*, par le nombre dcs.enËtits.d:c differents 
inis que PeiQ avoir kifle en. mourant , luy 
fit* prendre k relblution- de faire paffer ccluy* 
cy pour le fils de cet OcKOune ^ afin que fi 
la fuicte du temps il, ne répondok pas. a 
fes elpcrances , il ne fût pas en drprr de dif' 
puter ki Cburonite I fes heritiers . Icgiriims:;^ 
mais il dut pouruiu luy devoir faire tout k 
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g. Bien .qu’il pourroiî , fans Jî^ardcr le repos de 

? «fès Erats , c’eft pourquoy il fc-lc £i apporret 

i dans ' fon "Palais u-tot .qd^il 'for né , J adopta 

\ pubiiquctnéiic pour ■^on [fils, jamais sBiinoc 

iVcuc dans les Indes une plus belle éducation 
que la ficnne ^ & nte râ&mbla mieux là Ibn 
Pere , foit par la grandeur de l’ame , foie par 
i 'agrément qu^il â dans tout ce qu’ibfait : -on 
jic doute point auflï que .le .Rrjy ji'accompliJÛTc 
bien-tot le deffein qu*on croit qn’il \m de ,luy 
faire époufer la Princefle fa Pille , iaquêllc ne 
le haït pas , car on dit qu*cllc vcrlà des larmes 
quand ielle ^ik ul y ia - trois îduixmaàte 
qur'ibs'eftoitiMit Takpoin^ & qu5dlc ne pUt 
1^ s’empêcher de ' temo^ner l’exieez de '.fo joyc 

l ' quand on) luy vint ‘dire que ielRoyr ennuyé de 
l ne Le .point voir iauprés de^ hiy., bavpit obligé 

r de renonccrià^iipmfoilbn, ré: de retourner 'à 

^ la 'Cour. 
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Z>e ce qui sejt pajlé de plue confiderable 
dans le Royaume de Siam depuis le 
commencement du Régné de Châou Na- 
ràie 3 jufqu’à prejent. 

C Haou Naràïc eftanc monté fiir le Trô- 
ne , ne fc laifla point corrompre comme 
fes predcccfTeurs par les dclices d’une vie 
molle , & parefleufe , telle que l’eft encore au- 
jpürd’lmy . celle de la plufpart des Rois des In- 
des, on le vit inconcinent après marcher à la 
tefte de fes troupes contre les ennemis fte 
voifins , qui avoient ofé l’attaquer. 

A^rés qu’il les eut mis tous en déroute , & 
force de rentrer dans. leur pays , il quitta la 
frontière & vint s’appliquer au dedans defon 
Royaume à la 'recncrche des moyens de le 
gouverner en paix : Les fèmences des guerres 
civiles dont il cftoit ‘nienacé furent étouffées 
dés leur naiffance par la fagefle & la difcrc- 
cion de fa conduite ; plufieurs Villes qui le 
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difpofoicnt à fecoüer le joug , furent par luy 
flattées de refperance de nouveaux privilèges 
dont il les favoriferoit , fi elles demeuroient 
dans robeiïTancc , & il feeut fans répandre 
beaucoup de Tang, punir & faire rentrer daris 
leur devoir celles qui s’en cftoient déjà éloi- 
gnées i il fe trouva .au milieu de fa Cour des 
traîtres alTez hardis pour attenter à fa perlbn- 
ne , ayant efté découverts , il les fit mourir 
fans éclat & fans bruit , par des raifons de 
politique qui furent approuvées de toutes les 
perfonnes de bon fens j mais il ne s’eft jamais 
fait de conjuration contre luy qui l’ait mis 

f )lus en danger de fa vie, que celle des Ta- 
apoins. Ces bons Solitaires, ces Preftres de 
la Loy , qui meinent en apparence une vie fi 
exemplaire & fi fainte, s’affcmblerent un jour 
tous de concert dans là plus belle de leues Pa- 
godes î ils fçavoient que le Roy y devoit ve- 
nir folemnifer avec eux la plus grande de tou- 
tes leurs Feftes ; comme les Soldats.de fa gar- 
de ont coutume de demeurer au dehors du 
Temple, & que fi-toft qu’il y eft entré ac- 
compagné feulement de cinq ou fix de- 
principaux Officiers , on a foin d’çn fermer les 
portes i ces miferables fe croyoient fîirs de- 
l’execution du deffein qu’ils avoient pris de 

Taflaflincr 5 en effet ils n’auroient pas manqué 
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leur coup, fi par 'bon-lhcur «deux Officiers 
tant' venus avant Sa Majefté pour voir fixout 
cftoit iprcft )pour la Ceremonie ne fe ïulTcnt 
oppcrceus du nombre csdtraardinüîrc des lia- 
iapoins &c ’des armes qu’ils 'cenoient cachées 
ibüs leurs robbcs. Le Blqy en -fut aüfli'-ioft 
^rettement aveny , t& ces .parricides ayant 
cfté à l’heure.’ même accufcai&r convaincus i du 
crime qu’ils aVoientJpro'jcité furent xous pat- 
(èz auifihdc liépéc par les Soldats )de 'fa gar- 
de que 1 -on 'fit entrer dans fa îpagode, Cctre 
a^on du ^Roy , toute jufte ^’cIk cftoit-, 
pus biffé de le Ifaire cpaffer q>our un ^Prince 
crUél-'& fanguinairc,,^ juïqu'à prcfeiit des Ta- 
kpoins nefe fbnt pus^^mis beaucoup en peine de 
le juftificr dans Perprit des ipeuples. Il Cc xtou- 
va. .mêmc'ilTy a.'qucltpicîtemps un Saricrât-qui 
fé donna la liberté de luy dire afféz fièrement 
que Tes -Sujets murnuirojent ^ntre ‘luy, de 
<m’ils cftoicnc indignez de fa rigueur de Te» 
ctetimcns. Le receut de bonne grâce 
cCtcc charimble >iemontrancc i mais quelques 
jours apres il envoya au >Sancrât un de ces 
grands vilains fingos 5quc les Siamois- ont cane 
en horreur., avec un commandcArent exprès 
de le bien nourrir , de luy laifTer Taire ^hez 
luy tout ce que bon luy fembloroit jüfqu’a 
riouyef ordre. .|1 Talut ireccvoir -ce 
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/iiigo avcc;rc{pe^; mais à, peine aicré 

dans la mailbn qu’il y Ec uni fort grand ra- 
vage, il y caflâ un. cres-grand nombre des plus 
nehes poccclaincs y U longea, les; plus beaux 
tapis , il mordit les uns,, U battit les autres^ 
enfin le. Sanctât ne pouvenL plus, le foof. 
frir^ -^ tout dclblc , trouver Sa Majefté 
pour la. fiippUcr très - Immblemenc dé le 
délivrer d’un fi. méchan^ bote. Le Roy luy 
répondit , on.loûfiant :• Hé quoy i Vous ne 
pouvez, pas übu^tii pendant crois ou quatre 
jours rculcracnc l’incommodicé d’un fingo, Sc 
vous voulez: que je {bufiro toute ma vie Pin* 
folcncc do plufieuts. de mes Sujets , phis in* 
rupporcabks mille filûs: que les finges les plu» 
snalicieux : Allez , ajoûtae&-il > & je f^ay bien 
punir les ipochans ,. apprenez que jo fijay> ciw 
core mieux recompenfer les bons;, 

Eu effet il a’y a poi^ do grâce qu’un hon- 
nefie homme n aie droit de luy demander , Sc 
qu’il ne puiffe raiibnoablesnent attçndi;ede luy^ 
jamais Icrvice finceremcfit renduau pu&hcou » 
ia perfonne, n’eft demeuré chez hiy làns lecomr 
pcnlè j. le plus grand de les plaifirs., c’eft ce* 
luy d’en faire à tous ceux que la vertu rend 
dignes de les bonnes grâces. Il n’y a pas long- 
tems qu’il donna une preuve éclatante de cette 
vérité > lorfqu’il accorda là protection, & qu’iS 
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fournit des trouppcs, &c de l’argent a uii 
jeune Prince de Camboyc, qui depuis long^ 
temps eft en guerre avec un de fes Coufins; 
fon Confeil d’Eftat eut beau luy reprefenter 
qu’il ne pouvoit pas entrer dans lès interefts 
fans s’attirer un jour fur les bras toutes les 
forces de la Cochinchine qui s’eftoit déclarée 
contre luy, qu^il fejavoit bien que ce Prince 
avoir etté déjà battu (§n plulieurs rencontres, & 
qu’alTurémcnt le fceours qu’il luy donneroit 
ne feroit pas aflez puilTant pour l’cmpcchei 
de l’cftrc encore. Il n’importe, dit- il, l’hon- 
neur que le Roy de Siam acquerera en pro-^ 
tegeant un Prince mal-heureux à qui il eft allié, 
& de qui il ne peut jamais rien attendre, le dé-r 
dommagera de toutes fes pertes, & aulfi-toft 
il donna ordre à fes troupes d’aller joindre cel- 
les de ce Prince. 

Comme cette guerre de Camboyc qui du- 
re depuis fi long-temps , tient en fufpens les 
delTcins , & partage dans les Indes les interefts 
de plufieurs Couronnes , le Lecteur ne fera 
peu-eftre pas fâché d’en apprendre la caufe , & 
les grands évenemens qui déjà l’ont rendu Çi 
mémorable dans le monde. 
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De la Guerre deCamhoye 3 çÿ de l'interejî 
quy prend aujourdhuj le Roy 

de Siam* m 

:i » 

I L y a environ fix-vingts ans qu’un Roy de 
Siain déclara la Guerre à un Roy de Cam- 
boye J il ne luy fut pas difficile d’entrer dans 
fes Eftats , car c’eftoit un Prince fans efprit , 
fans émulation & fans conduite, qui donnoit 
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tout à fes plaifirs , & prefque rien au g( 
vernement de fes peuples ôd à la fcuretc de fes 
frontières. Apres avoir defolé les Provinces 
qui s’oppoferent , quoy que foiblement à (on 
palTage , il alla l’affieger jufques dans fon Pa- 
lais , fe rendit maillrc de fa perfonne, & fit 
fes trois enfans prifonniers. Jamab vainqueur 
ne garda plus de modération que luy dans (à 
vidoire , car il rendit &: fit rendre par les 
liens au vaincu , tous les honneurs qui font 
dûs à la Majefté Royalle dans quelque eftaü 
quelle fc trouve ;;cn un mot il n’oublia rien 
de toujt ce qu’il crût pot^vqir en quelque 
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çon le confolcr de fa mauvaife forrufic , maiy 
il n’eue pas la confolation de le mener juf- 
ques à Siam ; car ce Prince , plus touché de la 
privation de fes plaifirs , que de la perte de 
fa Couronne, quoy qu’ri fût déjà dans un âge 
fort avancé , s’affligea tellement qu’il en- 
mourut en chemin.. Nac-Cefta , Nac-Bara- 
chia & Nac-Protien , fes trois fils , fuivirent 
le Vainqueur à Siam, qui les y traita tou- 
jours fort honneftement ; il leur donna meme- 
dequoy fubfifter à fa Cour , d’une manière- 
proportionnée a la grandeur de leur NaifTan- 
ce , jufqu’à ce que trois Gouvernemens affez- 
éloigriez lès uns des autres ^ ayant vacquc’ 
prcfquc en même temps par la mort des Man- 
darins qui en avoient cfté pourvens, il eut la 
genefofiré d*en gratifier ces trois Princes ; il 
etnt le poiivoir faite fans rien hazarder , car 
après avoir réduit fous fon obcïffance tout le 
Royaume de Camboye , il avoit eu la pre- 
Gautlôn avant que d’en fortir, d’établir pour 
Gouverneur des Provinces & des Villes prin- 
cipales des gens affidez & d’une probité rc- 
tonttuë ; & afin de les engager par leurs pro- 
pres ihtferefts â luy* eftre fideles , il leur en 
avoit genereuf^ment accordé la propriété, â 
la charge feulctncnt de quelques légers tributs 
qp-’ils s’obligèrent de luy payer par chacuit 
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an y d’ailleurs fes Troupes avoient fait tant 
de dégâts dans tous les endroits par où elles 
avoient pafle , & la terreur quelles y avoient 
répandue, avoir fait tant d’impreflion fur les 
cfprits des peuples , qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence que l’envie leur prit fi-toft de fe ré- 
volter ; en effet ils auroient toûjours vécu en 
paix , & parfaitement Gitisfaits de leurs Gou- 
vernturs qui les traitoient fort humainement , 
ôc ils n’auroientipcut-eftre jamais penfé à faire 
remonter fur le Trône l’ancienne famille des 
Roys de Caraboye , fi la mort impreveue du 
Roy de Siam ne leur en eut fait naître Tocca- 
fion. Nac-Cefta qui en receut les premières 
nouvelles , s’en réjoüit , & refolut d’en pro- 
fiter i il en donna avis à fes frères qui le vin- 
rent trouver fecretement dans fon Gouverne- 
ment ; là , il fut arrefté entre eux qu’ils dé- 
pccheroient inceflàmment quatre de leurs plus 
fidèles amis à Camboye , pour y fonder les 
cfprits des peuples , &c pour tacher de faire 
entrer dans leurs interefts les Gouverneurs de 
Provinces qu’ils fi^avoient avoir receu depuis 
peu de temps quelque mécontentement du dé- 
funt Roy de Siam} leur Négociation fut plus 
heureufe qu’ils n’avoient ofc l’clpetcr , car en 
très -peu de jours ils tirèrent des afliirances 
que Nac-Cefta icroit très -bien receu dans 
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Camboye , & qu’il ne tiendroit qu a luy dc' 
s’y faire proclamer Roy ; la feule difficulté qui 
reftoit à ces Princes eftoic celle de s’échapper 
• fans qu’on s’en apperceut , car il n’y alloic* 
pas moins que de leur tefte s’ils eulTent effié 
découverts : pour rendre leur fuitte plus 
fècrette ils partirent la nuit , accompagnez de 
quelques - uns de leurs amis qui voulurent 
bien fuivre leur bonne ou mauvaife fortune^, 
les forefts qu’ils gagnèrent le plus diligem- 
ment qu’il leur fut poflible les mirent bien-toft 
à couvert & hors d’eftat d’apprehender d’êtro 
pourfuivis : Enfin ils arrivèrent heureufement 
îià Camboye , & les melures qui avoient efté ' 
prifes pour les y faire bien recevoir , fc trou- 
vèrent fi juftes, que Nac-Cefta peu de jours 
après fon arrivée fut publiquement proclame- 
-Roy, & receut le ferment de fidelité de tous 
les Gouverneurs des Provinces : Les Siamois 
qui n’apprirent la fiiïte de ces Princes , que 
lors qu’il n’eftoit plus temps de l’empêcher,, 
rentrèrent en eux -mêmes , & commencèrent 
d’apprehender les fuites qu’elle pourroit avoir 
s’ils ne s’accommodoient entre eux , car la 
mort du Roy avoit allumé dans le Royaume 
une guerre Civile qui l’expofoit en proye à 
tous fes ennemis j les Eftats s’alTemblerent:;. 
là. Paix y fut propoféc , U toutes les parties. 
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intcrcflccs cftanc demeurées d’accord des 
conditions ; il fut enfin relblu que l’on pre- 
viendroit le Roy de Camboyc par des courfes 
que l’on feroit inccflammeiit fur fes Terres, 
avant qu’il eut le tenaps de s’affermir fur fon 
Trône, il en fut averty, & fe fentant en ef- 
fet trop foible encore pour pouvoir refifter 
aux forces d’un fi grand Royaume preftes à 
fondre fur luy , il envoya des Ambafl'adeurs 
au Roy de la Cochinchine pour implorer fon 
fecours & pour demander en mariage quel- 
qu’une des Princeffes de fon Sang; ce Prince 
qui avoit l’ame grande , & qui par les glo- 
rieufes Vidioires qu’il venoit de remporter fur 
le Tunquin , s’etoit acquis beaucoup de cré- 
dit & de réputation dans les Indes , fc fit un 
honneur d’accorder au Roy de Camboyc tout 
ce qu’il luy demandoit. Il luy donna pour 
femme une de les filles naturelles , & il fit 
efeorter les coffres pleins d’or & d’argent qu’il 
Juy envoya pour fa doc par quatre ou cinq 
Compagnies de les plus braves Soldats. A 
peine ces Troupes furent -elles arrivées, que 
Nac-Cefta fc vit dans la neceffitc de s’en fer- 
vir fans pouvoir leur donner le temps de fe rc- 
pofer, car les Siamois eftoient déjà venus par 
mer & par terre alTiegcr Camboyc. Il fc mic 
donc en campagne à la tefte de fes troup- 
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pcs Camboyennes , & il laiffa à la Rcyne & 
nouvelle Epoufe la conduite des Cochinchi- 
noifes. Cette courageufc Princefle les ayant fait * 
monter avec elle fur fes Vaiffcaux , alla le fa- 
bre à la main affronter l’Aimée navalle de 
Siam : le choc fut rude , & le combat dura fort 
long-temps , mais enfin la vidoirc fe rangea 
du côté delà Reine, àc clic donna la challeà 
la flotte Siamoifc pendant que le Roy fou 
Epoux mit fur terre l’Armée ennemie en dé- 
route , & qu’il la força de rentrer honteufe- . 
ment dans fon pays. 

Le malheur voulut qu’il n’eut point d’en- 
fans de cette grande Princefle , & qu’il ne 
laiffa en mourant , après avoir régné quinze 
ans , que deux Fils qu’il avoit eu d’une de fes 
Concubines. Comme Nac-Channe , & Nac-Ché 
( c’eft ainfi qu’ils fe nommoient ) eflioient enco- 
re trop jeunes pour pouvoir gouverner le 
Royaume, la Régence en fut donnée à Nac- 
Barachia , leur oncle : Il s^en trouva fi bien , 
que ne pouvant plus fe refoudre de rendre à 
l’aifné de les Neveux la Couronne qu’il n’ avoir 
rcccué qu’en dépoft , il prit le deffein de fe la 
conferver par fa mort ; mais il ne put pas fi 
bien le cacher , que la Princefle qui eftoit 
d’une pénétration d’cfprit furprenanre , n’en 
découvrît quelque cho£e j clic avertit Nac- 
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Ghannc de fc tenir fui (es gardes : le Prince ou- 
vrant les yeux fur le péril qu’il couroit , en 
fut effrayé, & crut qu’il cftoit de la prudence 
de prévenir le coup dont il cftoit nicnacc. Il 
eût cfté dangereux de le faire à force ouverte , 
parce que comme le traiftre avoit toujours 
Beaucoup ménagé le peuple pendant les dix 
années de fa Regence , il en eftoit extrême- 
ment aimé : il falut donc en venir aux der- 
nières extrémitez , & prendre les feules voyes 
qui luy reftoient pour fauver fa vie ; l’ordre 
fut donné à deux Pages de fa Chambre d’at- 
tendre le Rcgenr au bout d’une petite gallc- 
ric fort obfcure , par laquelle il pafToit ordi- 
nairement dans fon Appartement quand il for- 
toit foir de ccluy de Nac-Channe , & là , de 
PafTaflincr fi-tôt que le Prince leur en auroit 
donné le fîgnal en fouflBant les flambeaux , & 
frappant du pied contre le plancher de fa 
Chambre. Les chofes fc firent comme elles 
avoient cfté concertées ; mais elles ne purent 
pas fc faire fans beaucoup de bruit : Les Gar- 
des s’éveillèrent & crièrent aux Armes : le peu- 
ple accourut en foule au Palais , &: comme il 
ne doutoit point que Nac-Channe n’eût cfté 
l’auteur de cet afTaflinat , il en auroit forcé les 
portes pour l’cn tirer & le mettre en pièces, 
r ^ peuple eftoit prévenu! 
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d'un profond refpcd , & d’une très-grande 
confiance, n’eût paru à la feneftre pour l’ap- 
paifer : elle luy reprefenta Tintereft fenfiblc 
cju’il avoit d’avoir pour Roy un légitimé heri- 
tier de la Couronne , & non point un Ufur- 
patcur ôc unTraillre, qui avoit voulu tremper 
les mains dans le fang du Fils de fbn Roy ; 
que Nac-Channe eftôit un Prince généreux qui 
ne vouloir monter fur le Trône que poureftre 
plus en état de faire du bien à tous fes Sujets^ 
de qu’elle fe rendoit elle-même caution de cet- 
te bonne volonté. Qif il avoit déjà donné des 
marques alTcz éclatantes de fà valeur & de fon 
courage pour leur faire croire qu’ils n’avoient 
point d’ennemis, point de Siamois qu’ils dû f- 
fent craindre pendant qu’il feroit à leur tefte 
pour les deffendre , & pour leur conferver la 
gloire des victoires qu’ils avoient remportées 
fous la conduite du Roy fon pere. Vous de- 
vez cette juftice, ajoûta-t’clle , au fang & à la 
mémoire de cct illuftre DefFunt , qui vous a 
toujours tant aimé : vous la devez au repos de 
l’Etat ) & vous ne pouvez pas la refufer aux 
prières d’une Reine , qui ne vous demanderoit 
pas encore aujourd’huy pour Nac-Channe cette 
Couronne qui luy appartient par le droit de fa 
nailTance , fi fa vertu , ôc l’amour qu’il a pour 
vous, ne l’avçit déjà rendu digne de la porter. 

^ ^ A peine 
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A peine cut-clIc achevé ce diieours avec 
cette grâce , & cette éloquence qui luy cftoient 
naturdles , que le Peuple s’écria vive Nac- 
Channe , & qu’il fut à l’heure même procla- 
mé Roy à la porte de ce même Palais , où 
on eftoir venu le chercher pour le poignar- 
der. Il Régna vingt-cinq ans , mais fo« Ré- 
gné ne fut pas heureux , car il fut prefquc 
toujours traverfé par les factions des cinq en- 
fans que le Regcnt avoir laifle en mourant , 
Icfqucis ne ceflerent de chercher les moyens de 
vanger la mort de leur Perc ; l’aîné de tous 
^ui s’^pclloit Nac-Prachoufa y parut moins 
échauffé que les autres, comme il eftoit déjà 
fort avancé dans les Charges , il crut après y 
avoir bien penfé, qu’il eftoit de la prudence 
de facrifier Ton reffentiment à fa fortune , & 
qu’il devoir pour l’établiffement de fa Famille 
s’attacher plutôt aux interefts de Nac-Channe , 
que de demeurer dans le party de fes Freres, 
qu’il voyoit bien eftre trop foible pour pou- 
voir fe foûtenir encore long-temps. Le Roy 
qui n’avoit point d’enfans , pour l’engager de 
plus en plus à luy eftre fidele , luy ht l’hon- 
neur d’adopter fon fils Nac-Non , & de le 
déclarer l’hcritier prelbmptif de fa Couronne. 
La jaloufie qu’en eurent fes Freres les jetta 
dans le dcfcfpoir , &c leur fit prendre la refo- 
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lution d*atcaquer Nac-Channe à force ouvertcv 
Nac-Prachoufa fit dans cette occafion fi dé- 
licate tout ce que la rcconnoiflance de tant 
de bien-faits receus. de fon Souverain , & la 
fidelité qu il luy avoit j,uré exigeoiejnt de^ luy j 
U prit les armes contre fes Rcres , & ne fc 
fèntanr pas affez fort pour fc deffendre contre 
eux. Uns- en parler à la Princeffc -Reine , avec 
qui le Roy Nac-Channè s’eftoit depuis quel- 
que temps broüillc mal à-propos j il écrivit 
en fon nom au Roy fon Pere pour luy de- 
mander du fecours. Deux cens hommes bien 
choifis , & des mieux aguerris luy furent en-, 
voyez par le Roy de la Cochinchine , & ils 
arrivèrent aufii-tôt pour fe joindre aux trou- 
pes de Nac-Prachoufa qui fe mettant à leur 
telle, marcha dïoic contre les rebelles , les- 
quels fc fentans trop foihles pour luy pou- 
voir reliller en face, le contentèrent de fe bat- 
tre en retraite , ^ après quelques legeres 
efearmouehes , furent fagement le cacher 
dans répaîlTcur des fo refis. Nac-Prachoufa eut 
la hardiclïc de les y pourfuivre , nonobftant 
le daiigcr qu‘il pouvoir courir d’y cftre enve- 
loppé d’y perir avec toute- fon armée, il 
fut alTez heureux pour tes joindre & pour les 
combattre dans une plaine aiTcz^eftcnduë, qui 
fc trouva par, hagard, au lufiicu des forefts. 
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Mais il ne luy fu<; pas fi aifc qu’il Tavoit pu 
croire, de les vaincre, car ils Iiiy difputçrenc 
fort long -temps le champ de bataiUe ^ Qc 
xjuand ils fe virent forcez de le cedef au plus 
grand nombre, üs fc retirèrent en bonr^pedre 
dans de plus épaifles foirefts , où ils fçavôicnt 
bien que Nac-Prachoufa n auroit jamais la 
témérité de les venir attaquer. Là ils tinrent 
Confcil de guerre^ Â: il fut refolu encre eux 
que les deux plus jeunes des quatre Frerês • 
iroient implorer la protetSUon du Roy de là 
Cochinchine , ils ne fçavoicnt pas encore 
qu’il eftoit entré dans les interefts de leur en- 
nemy , ils équipperent le ndeUx qu’ils purent 
une longue barque , qu’ils trouvèrent fur le • 
rivage , Nac-Tam & Nac-Pane cinglèrent deflus 
en pleine Mer, mais il faut bien qu’ils ayent 
pery en chemin , car depuis leur départ de 
Camboye on n’a point encore receu de leurs 
nouvelles. Les deux autres Freres qui eftoient 
demeurez dans leurs retranchemens , ennuyez 
de les y attendre cherchèrent d’autres moyens 
de fe delFendrc contre leur aîné : ils avoient 
appris que la Reine eftoie mal avec le 
Roy, qu’elle eftoit indignée de ce que con- 
tre fa volonté ils s’eûoit fait Mahometan , & 
de ce qu’il avoir honteufement violé le Droit 
des Gens , jcn failàm malfacrcr par le con- 
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(cil de quelques Malays , qui l’avoicnt engà-^ 
gé dans leur Scâie , l’Ambafladeur du Roy 
Ion Pere ; cela leur donna fujet d’efperer que 
cette PrinedTe, qui d’ailleurs eftoit naturelle- 
ment genereufe & bicnfailàntc , ne leur refii- 
^eroit peut-eftre pas le fecours qui leur eftok • 
fi neceflaire ; Nac-Protien fe chargea du foin 
de cette dangereufe négociation , il vint inco- 
gnito la trouver chez elle , & s’eftant jette à 
fes pieds , il feeut fi bien la perfuader de la 
juftice de fa caufe , quelle luy promit d’écrire 
en fa faveur au Roy fon pere , fon voya- 
ge fut plus heureux qu’il ne l’avoit cfpcré : 
car comme il eftoit un des hommes des 
mieux faits , 6c des plus fpiricucls de fon 
temps , la Reine s’en apperceut , & elle eut le 
cœur aflez tendre pour cftre touchée de fon 
mérité j de forte que ce fut plutôt par la 
force de l’inclination quelle fentit pour ce 
Prince , que par l’averfion qu’elle eût pour 
Nac-Chânne, qu’elle voulut l’adopter pour fon 
fils, avant qu’il la quittât pour retourner à 
fon Camp. Elle eut bien fouhaitté le retenir 
plus long-temps auprès d’elle , mais elle crai- 
gnit encore plus que luy qu’il ne fût décou- . 
vert à la Cour , & que les ennemis qu’il y 
avoit ne luy fiffent achetter trop chèrement le 
plaifir quelle avoit eu de le voir. 
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A peine fut-il retourné dans les forefts , 
ou fon Frere l’attendoit avec une extrême im- 
patience, qu’il apprit que le Roy de la CÔ- 
chinchine , avoit envoyé à la Reine fa fille , 
mille hommes des plus braves de Tes troupes , 
fous la conduite d’un vieux Capitaine des plus 
expérimentez de fon temps ; qu’à leur arrivée 
dans le Royaume de Cambôye ils s’eftoient 
fàifis par addrefle des poftes les plus avanta- 
geux, & par force des perfonnes qu’ils avoient 
cru les plus capables de traverfer leurs def- 
feins j que le Roy s’eftoit enfuy à la première 
nouvelle qu’il avoit receuc de leur defeente fur 
fes terres , & qu’il eftoit temps qu’il vint luy- 
même faire valoir l’occafion que Ta bonne 
fortune luy prefentoit , de monter fur le Trô- 
ne , il n’en falut pas davantage «pour Tobli- 
ger de quitter fot^ méchant pofte ; il s’ap- 
procha fccrettement de la Ville de Camboyc 
où il trouva fes affaires dans un meilleur 
cfiat qu’il ne penfoit : car ce vieux Ca^ 
pitaine, fuivant l’ordre qu’il avoit receu du 
Roy fon Maître , avoit toujours , en attendant 
ce Prince, affemblé les Eftats du Royaume, 
& les avoit fait déjà confentir à trois chofes -, 
la première que Nac-Protien , feroit déclaré 
Roy ; la deuxième , que la Reine partageroit 
avec luy le Gouvernement du Royaume j & la 
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troifiéme , que Ton iroic incefifamment à la 
quefte de Nac-Channe pour le mettre en lieu 
de {cureté , & hors d’ciht de pouvoir jamais 
troubler la paix de fes Peuples , ce qui avoit 
cfté reiblu en rabfcncc du Prince , fut exé- 
cuté fi-tôt qu’il parut , & les troupes Cochin- 
chinoifes qui avoient eu commillion d’aller 
chercher Nac-dhanne , le trouvèrent cache 
dans un vieux Temple , dont les ruines 
cltoicnt encore en vénération parmy le peu- 
ple, parce qu’on tenoit pour certain dans le 
Pays qu’il avoit cfté autrefois bâty par Ale- 
xandre le Grand : On le pria d’abord avec 
beaucoup de refpeâ: , de venir prendre là 
place dans l’AlTcmbléc des Eltats où il cftoit 
attendu , pour délibérer d’une affaire qui luy 
cftoit de la dernicrc confcqucncc } mais fc 
doutant bien de fon malheur , il rcfiifa de 
s’y trovvcr. Nac-Channe , luy dit hardi- 
ment un Officier Camboyen , fi vous n'y 
venez de bon gré , on vous y fera marcher 
de force : alors ce Prince fe fentit fi vivcmerit 
touché de la réponfc de ce fujet infolent , 
qu’il eut toutes les peines du monde à rete- 
nir fes larmes , il fe mit à genoux , & levant 
les yeux & les mains au Ciel, il luy demanda 
la vengeance de la perfidie de fon peuple j il 
le conjura entre autres chofes de le rendre fi 
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mifcrabic quil n’euc pas feulement dequoy 
couvrir fa nudité. Je ne fçay point fi Dieu en 
exauçant les prières de ce Prince , tout infidèle 
qu il eftoit y a voulu marquer a tous les peu— 
|)les de la Terre , l’obcïfTancc qu’ils doivent 
a leurs Souverains tels qu’ils puilfcnt cftrc , 
mais je fçay bien que les Camboyens qui 
eftoient autrefois fort riches , fe trouvent au- 
jourd huy réduits dans un cftat de pauvreté 
fi déplorable, quils vont tous nuds en tout 
tciufw, & que les plus accommodez d’entr’eux 
ont à peine une aune de toile pour couvrir 
leur nudité. 

Nac-Channe qui pendant qu'on le condui- 
foit à Camboye avoit eu le temps de fe ralTu- 
rcr de fes craintes , & de rappeller fon coura- 
ge , fe prefenta a 1 AlTemblee des Etats avec 
une affurance qui fit trembler fes Ennemis. 
Comme il eftoit natufellement éloquent , il 
parla pour (a juftification avec tant de force 
& d’énergie, qu’il fit rentrer dans fesinterefts 
la plus grande partie de ceux qui s’eftoient ou- 
vertement déclarez contre luy ; de forte que le 
Rcfultat de l’Alfemblée fut qucNac-Channe & 
Nac-Protien fe rendroient incefTamment auprès 
du Roy de la Cochinchine , qui feroit tres- 
humblement fupplié de donner la Couronne 
a ccluy des deux qu’il jugeroit avoir le plus- 
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de droit d*y prétendre. Le premier s*y fournit 
avec joye, parce qu’il eftoit perfuade de laju- 
ftice de fà caufe , & de la (àgeiTe de celuy.qui 
en devoir eftre le Juge 5 mais Nac-Proticn ne 
crut pas devoir mettre en compromis une af- 
faire d’une fi grande confequence. Il laifia 
donc partir fon Compétiteur , qui fut tres-bien 
receu à la Cour de la Cochinchine j fes pré- 
tentions y furent difeutées avec toute l’exadti- 
tude qu’ elles meritoient : il fe purgea du cri- 
me dont on l’accufoit , d’avoir fait alTafliner 
l’AmbafTadeur du Roy , enfin la Couronne 
de Camboye luy fut ajugée par le grand Ar- 
bitre qui en devoir décider. Afin de luy en 
affiirer la pofleflion ce Prince eut encore l’hon- 
nefteté de luy donner pour efeorte quelques 
Compagnies de fes meilleures Troupes. Nac- 
Channe reprit donc le chemin de Camboye , 
parfaitement fatisfait der fon voyage j mais ayant 
voulu s’ eh réjoüir en particulier avec plufieurs 
de fes Amis qui eftoient venus au devant de 
luy jufqu’à Cyampa, il y but tant de Raque 
qu’il en tomba malade ôc mourut deux jours 
après : Avant que de mourir il déclara, qu’il 
vouloir que Nac-Cotrei fon plus jeune Coufin 
luy fuccedâtjà l’exclufion de Nac-Protien, qui 
par fa révolté, dit-il, avoir troublé la paix du 
Royaume , & s’eftoit rendu indigne de le gou^ 
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vcrner par les malheurs dont il l’avoit accablé : 
Il fit promettre au Commandant des Troupes 
Cochinchinoifes qu’il feroit publiquement cet- 
te déclaration, fi-tôt qu’il feroit arrivé àCam- 
boyc. Cet Officier fatisfit à fa commiffibn, 
mais Nac-Protien qui eftoit en place s’en moc- 
qua, & foûtint opinutrément en prefence des 
Etats aflcmblez que cette difpofition du def- 
funt renverfoit l’ordre de la Nature , & don- 
noit atteinte au- droit d’aîneflé , qui refidoit 
& devoit cftre inviolable en là perfonne. Les 
fentimens des Etats furent encore partagez , & 
il falut avoir recours comme auparavant au 
Roy de la Cochinchine , qui les mit enfin 
d’accord , en ordonnant que les deux Freres 
partageroient le Royaume par moitié , & que 
chacun d’eux polfcdcroit en Souveraineté la 
part & portion qui luy feroit écheue par le 
fort : le partage en fut fait & exécuté en très- 
peu de temps j tout le monde en fut fatisfait , 
& le peuple , que tous ces Princes differens 
avoient beaucoup fait fouffrir par leurs divi- 
sons , commen(jaà refpirer un air plus doux, 
& à jouir pour un temps , de cette paix qu’il 
avoit tant defirée: Je dis pour un temps, car 
elle ne dura que peu de jours i & voicy ce qui 
donna lieu à une nouvelle guerre , qui ne fut pas 
moins cruelle que celles qui l’avoient précédée. 
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Nac-Procicn avoit deux fils , Nac-Ccfta, & 
Nac-Son, & une fille que l’onappelloit Naé- 
Bcne qu’il maria à Nac-Sorechit fon coufin 
germain j le Beaupere & le Gendre vécurenc 
quelques môis cnlèmble dans une parfaire in- 
telligence , mais ils (c brouillèrent bicn-cofl: 
après , pour un fujct qui n’en valoit pas la 
peine. Nac- Sorcchit (è divcrcilToit à nourrir 
chez luy des tourccrellcs j il en avoir une en- 
tre autres d’un plumage extraordinaire , qui 
plut tant à Nàc-Procien qu’il le pria de la luy 
donner. Ce Prince eut la mal-honncftctc de 
la luy refufe , & ce refus mit fi fort en co- 
lère Naé-proticn contre luy, que deflors il 
prit deflèin de s’en delfaire. Nac-Bcnc fa fille 
rut aflèz heurculc pour le découvrir ^ elle en 
aycrtic fon mary , -qui prit fes précautions , & 
(e rcfolut de prévenir fon cnnemy* il prit 
l’occafion d’une f efte folcmncile qui devoit 
attirer ce jour-là Nac-Proticn dans un Tem- 
ple pour y faire fès prières accoutumées j 
quelques Marchands Chinois à qui il avoit 
promis & atfurè une rccompcnfc de quatre 
mille -cinq cens livres s’ils fàilbient le coup, 
ne le manqncrcnc pas. Îilac-Proticn fut rue 
iùr la place , au milieu de fes Gardes , qui 
n’olèrcnc pas fcuicnKnt mettre k fabre à la 
main pour le deffendre. Nac-Cocrci qui en 
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Tcccût les premières nouvelles ne crût pas 
que (à vie fuit trop ctf fureté dans Camboye 
après un aflaflinat de cette qualité , il fc dé- 
roba par la fuite à i’ambkion de ce Princc. qui 
fans douce ne rauroic pas épargnér,' «Se par £1 
retraite il luy facilita les moyens de îc nrni- 
-dre maiftre du refte du Royaume. Ce Ty- 
ran, pour s’en affurer la poflelTion, & don- 
ner en même temps a fon ufurpation quelque 
couleur de julHce , s’imagina qu’il luy faloit 
époufer la femme de Nac-Cotrci qui n’avoit 
pû fuivre fon époux dans la Cochinchinc ou 
il s’eûoit rcfàigié- La Princefle fit fembianc 
d’agréer cette alliance , mais en efifet elle ne 
donna la main à Nac-Sorechic qu'afin de pou- 
voir plus aifément vanger la mort de fon 
beaufrere, l’exil de fon mary & les malheurs 
de fa Patrie fiir celuy qui en eiloic coupable; 
elle le poignarda dans fon lit la première nuit 
de fes nopccs , & en même temps elle dépê- 
cha un Courier à Nac-Cotrci pour luy don«- 
ncr avis de ce quelle venoit de faire en fa fa- 
veur, & un autre à Nac-Cefta fils de Nac- 
Proticn , pour luy dire qu’il cftoit temps qu’il 
vint partager le Royaume avec le Prince fon 
epoux. Mais ce dernier au lieu de rcconnoî- 
tre le bon office qu’elle venoit de luy ren- 
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dre , ne vint que pour luy plonger dans le 
fein le même poignaft dont elle vcnoit de 
tuer fon plus mortel ennemy. 

Cependant Nac-Cotrei revint de la Co- 
chinenine^ mais quand il apprit la mort de là 
femme il en eut tant de dotucur qu il fe refo- 
lut de quitter le monde & de fe faire Tala- 
poin. Il fe retira donc dans une affreufe foli- 
tude éloignée du bruit des Villes &c du com- 
merce de la Cour, où il finit paifiblement fes 
jours : Qi^oy qu’étant dans cette folitude , 
Nac-Cefta ne deuft plus l’apprchcndcr , il 
n’ofa pourtant jamais paroiftre en public, 
ny prendre la qualité de Roy pendant qu’il 
le fçut en vie , tant il cftoit effrayé par l’ima- 
ge de fon crime qui le fuivoit en tous lieux. 
Mais fi -toft qu’il apprit fa mort il alTcm- 
bla fes amis , & par leur crédit s’empara 
de tout le Royaume j il crût qu’il devoit 
pour là confervation demander l’agréement 
du Roy de la Cochinchine qu’il fçavoit bien 
n’avoir pas fujet d’eftre fatisfait de luy, mais 
les riches prefens qu’il luy envoya ne pu- 
rent engager ce grand Prince à rien faire 
contre la Jûftice. Il ajugea à Nac-Cefta cet- 
te partie des Eftats de Camboye dont fon 
pere avoir autrefois joüy, & donna Pautre 
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moitié à Nac-Non fils de Nac-Prachoufa, 
dont nous avons déjà parlé dans le commen- 
cement de cette Hiftoire. 

Nac-Cefta mal fatisfait du Roy de la Co- 
chinchine , ne voulut pas s’en tenir au juge- 
ment qu’il avoit rendu. Il déclara la guerre à 
Nac-Non qui s’en eftoit bien douté , & qui 
pour pouvoir fe deffendre contre luy, avoit 
déjà formé un party tres-confidcrable dans le 
Royaume 5 ils fe livrèrent plufieurs combats, 
où il y eut même alTez de fang répandu de 
part & d’autre ; mais l’égalité de leurs forces 
tint toûjours la victoire en fulpens } de forte 
que Nac-Cefta mourut trois ans après , fans 
qu’on pût dire qu’il ait efté le vainqueur , ou 
le vaincu : Il laijffa pour fon fucccffeur Nac- 
Son qui eftoit encore en bas âge. Si-toft 
que Nac-Non, qui eftoit un fort bon Prince, 
eut appris la mort de Nac-Cefta , il eut la ge- 
neronté d'envoyer â fon fils des prefens tres- 
confiderablcs , & un grand nombre de Tala- 
poins pour faire avec plus d’honneur àc de 
pompe les funérailles de fon pere 5 mais ceux 
qui pendant la minorité de ce jeune Prince 
gouvernoient le Royaume en fon nom , re- 
ceurent ces prefens avec beaucoup de mépris, 
& ils furent même affez lâches pour mettre à 
mort tous ces pauvres Talapoins. Une aûion 
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fi inhumaine & fi brutale alluma la guerre entre 
ces deux Princes. Nac-Nonne Te Tentant pas le 
plus fort, demanda du Tccours au Roy de la Co- 
chincliine , & Nac-Son Te mit fous la protection 
du Roy de Siam , qui luy envoya des Troupes, 
& luy fournit de l’argent ; les deux armées le 
joignirent, & apres un fanglant combat, le 
Champ de Bataille demeura à Nac-Son qui mit 
en fuite les Cochinebinois , & for^a Nac-Non 
de fc retiter avec eux dans la Cochinchinc. Il ne 
joüitpas long^tcmps de la paix que cette grande 
victoire n’avoit fait , pour ainfi dire, que prefter 
au Royaume de Camboyc , car deux ou trois 
ans apres, trois mille Chinois que le Târtare 
avoir chalTcz de leur pays , fc vinrent joindre 
aux Cochinchinois & aux Camboyens qui a- 
voient favorife la retraite de leur Prince j & Nac- 
Non s’eltant mis à leur tefte, vint fondre fur 
Nac-Son qu'il battit en plufieurs rencontres; les 
Troupes Siamoifes furent taillées en pièces par 
les fiènnes , & le vaincu fut obligé de s’aller ca- 
cher dans Tépailfeur des forelts pour ne pas 
tomber entre les mains du vainqueur ; tout ce 
qu’il put faire dans cette extrémité fut de de- 
mander un nouveau fecours au Roy de Siam , 
qui voulut bien encore bazarder cinq cens hom- 
mes de Tes meilleures Troupes; mais c’eftoit trop 
peu pour pouvoir refifter a un fi grand nombre 
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d’ennemis , prefque tous y perdirent la vie : Il 
cft vray que contre la coutume des naturels du 
pays , ils la vendirent plus chèrement qu’on n’a- 
voit clpcré. 

Ce lont-là les dernieres nouvelles que l’on 
rcceut à Siam de cette guerre de Caraboyc lors 
que j’y eftois encore fur la fin de l’annec 1685. 
Le Roy fc difpofoit , quand j’en partis , d’en- 
voyer à ce Prince un fecours de dix -huit 
mille hommes par terre, & par mer une Efcadrc 
de quatre ou cinq grands VaifTcaux commandez 
par des Portugais & des Anglois , avec foixantc 
grofles barques , à qui l’on a donne le nom de 
Galères , fous la conduite des plus braves Offi- 
ciers Siamois; On attend avec impatience le fuc- 
cez de cette grande entrepri(c. 
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QUATRIE'ME CHAPITRE. 

Des occupations du Koy j & de fis di-^ 
vertijfemens ordinaires. 


L a paix dont le Royaume de Siam joüit 
depuis pluHcurs années , n’a point in- 
terrompu le cours des travaux publics , cha- 
cun continue d’y rendre au Roy pendant hx 
mois les fervices qui luy font preferits j & 
ce Prince pour marquer à fes peuples l’aver- 
fion qu’il a pour l’oinvecé , leur donne l’exem- 
ple d’une application continuelle à tous fes 
devoirs ; il fe levé en tout temps à fept heu- 
res précife» du matin , fes Pages le lavent , & 
l’habillent , il fait enfuite fa priere à Sommo- 
noKodom , & après qu’il a déjeuné , à huit 
heures il entre en fon grand Confeil pour 
y demeurer jufques à midy i il y trouve Mon- 
lîeur de Conftance fon premier Miniftre qui 
luy fait un rapport exaâ: & fidele des affaires 
les plus importantes du Royaume fur lefquel- 
les il doit prononcer. Quand il a achevé , le 

Roy 
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•Roy reprend tout ce qu’il a dit en prefencc 
<des Mandarins qui font fes premiers Confeil- 
Jers d’Eftat , &c leur en demande leurs avis j 
ils font tous profternez par terre , appuyez 
feulement fur leurs coudes , fans qu’ils foient 
jamais difpenfcz de fc tenir dans cette pofturc 
fi gênante pendant qu’ils demeurent en pré- 
fence de fa Majefté j chacun d’eux ouvre (on 
avis par un petit compliment qu’il luy fait à peu 
prés en ces termes ; Sire , puis que vôtre pa- 
role Royale ôj: divine a bien voulu defeendre 
jufqucs à moy , qui ne fuis qu’ordurc & pou(^ 
fierc 3 je la mets avec refpedt fur ma telle , & 
prens la hardielTe de ciire à vôtre Majeftc 
ce que je penic de l’affaire qu’Elle a daigne 
propofer à moy qui fuis fon efclave. 

Apres qu’ils ont tous dit leur avis , fa Ma- 
jellé dit le fien qui décidé , fans qu’il foit 

f )ermis d’y répliquer : fi pendant l’examen & 
a difcuffion de l’affaire propoféc le Roy s’eft 
apperceu qu’il y a eu quelque raifon fccrette , 
quelque intereft particulier qui a pû empê- 
cher quelqu’un de fes Confeillers de dire fin- 
cerement & de bonne foy ce qu’il en pen- 
foit, il en fufpcnd le jugement jufques à ce 
qu’il ait f^û au vray fes fentimens j & afin que 
les perfonnes intereffées ne puiffent point leur 
fçavoir mauvais gré de la découverte qu’il 
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aura faite à fa Majcftc , clic l’envoye quérir 
fccrcttemcnc & à l’infccu de tous les autres 
Confcillers , pour l’interroger confidemment 
fur ce qu’elle deflre en apprendre. 

Quand ce grand Confcil eft finy, le Roy 
fait entrer quelques Juges fubaltcmes , de qui 
il s’informe des affaires de moindre confequen- 
cc qui fc doivent juger dans leurs Tribunaux , 
& fouvenc meme il fe fait rendre compte 
des jugeraens qu’ils ont rendus depuis le 
temps qu’il les a veus. Il donne enfuite (es 
ordres aux grands Mandarins , ou il leur de- 
mande fî ceux qu’ils ont déjà receus ont efte 
exécutez avec toute la fidelité qu’on leur 
dévoie. Midy fonné , il va difner : la Table 
levée fes Pages le déshabillent, & le lavent 
conàmc ils ont fait le matin : Il s’endort au 
fon des Voix & des Inftrumcns de MuliquCj 
& on le laifle repofer jufqu’à quatre heures 
qu’ bn l’éveille : on luy donne des habits tout 
differents de ceux qu’il a portez le matin j & 
quand il eft en état d’eftre veu , fon Leéfeur 
entre avec un Livre à la main , & l’ayant fait 
voir à fa Majcfté , il luy demande fi la IciSturc 
ne luy en fera point dcfagreable. L’Hiftoire des 
Empereurs de la Chine & du Japon avoir efté 
dans les premières années de fa vie celle qui 
luy avoir toujours plû davantage j mais depuis 
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au'il a oüy parler de Louis le Grand, 
il a préféré la ficnne à toutes les autres j‘ fa 
joye paroift fur fon vifage quand on luy ra- 
conte les merveilles de fon Regne , & on ne 
fait jamais mieux fa cour que quand on le flat- 
te de l’ellime & de l'amitié de ce grand Prince, 
Il n’y a point d’employ dans fon Palais qui 
foitpius fatiguant que celuy de ce L,e(îicur j il 
faut qu’il parte alTez fouvent trois ou quatre 
heures à lire profterné par terre , & appuyé 
fur fes coudes , fans prcfque ofer pren- 
dre haleine , & fe mettre dans une fituation 
moins incommode ; quand le Roy cft à Lou- 
vcau , la ledurc finit ordinairement à cinq heu- 
res , fon Eléphant l’attend à la porte du Châ- 
teau , fur lequel il va fe promener à la cam- 
pagne -, mais s’il cft dans fa Ville capitale, il 
ne fort jamais que pour aller voir quelque nou;- 
vcl édifice, ou pour aflifter à la ceremonie de 
quelque grande Feftc : il fe cpntcnte des bel- 
les allées de fon Jardin , quand le temps cft 
artez beau pour pouvoir s’y promener, ou 
bien il va rendre vifite aux Dames , qui le re- 
tiennent artez fouvent jufqu’à huit heures du 
foir qu’il doit rentrer au Confcil. Comme il 
a coutume de referver pour le foir le jugement 
des affaires de la plus grande confequcncc qui 
luy ont efté rappqrtées. le raatül,aftn dedofi^ 
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ncr à fcs Confcillcrs le temps d’y penfer pW 
meurement pendant la journée , il cft rare qu’on 
luy en propofe de nouvelles fans une neccfllté. 
prelTante : ce Confeil ne laifle pas pourtant de 
durer jufqu’à minuit que le Roy fe retire , ou 
pour aller fouper, s’il n’a pas mangé avant que 
d’y entrer , ou pour fe coucher. Q^y que cc 
Prince s’applique fortement au foin de les af- 
faires , &.au bon gouvernement de fon'Royau- 
nae , il ne lailfe pas pourtant de donner quel- 
ques temps à fcs divertilTeniens : il préféré à. 
tous fcs plaifirs celuy de la chalfc des Tygrcs, 
&: des Elephans, qu’il fait durer pendant tout 
le temps qu’il demeure àLouveau , c’elt adiré, 
depuis le mois de Novembre jufqu’aux der- 
niers jours de Juillet , ou les premiers du mois 
d’Aouft* Jamais Prince n’y fut plus adroit ny 
plus heureux que luy : il n’y. a point d’années 
qu’il ne prenne plus de trois cens Elephans; 
il fe referve les plus beaux pour fon ufage ; il 
fait prefent de ceux qui le font moins aux 
Mandarins qui font en faveur, auprès de luy , 
ou qui luy ont rendu de plus grands ferviccs , 
& il fait vendre les autres aux Etrangers , qui 
les tranfportent jufqu’au Mogol , &: dans les 
Royaumes voifins i mais le divertilfement que 
le Roy prend à cette chalfc coûte bien cher aux 
ttcntc mill e hommes qui s’y tro uv ent oïdinai? 
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rcmcnt employez , car il y en a bcaucoyp qui 
y meurent de fatigue , les uns eftant obligez 
de courir nuit & jouï dans les forefts , pour 
découvrir & forcer les forts où ces animaux fc 
font retranchez , les autres eftant fans cefle 
occupez à faire des terrafles & des palliftadcs 
pour les empêcher de s’échapper , cnnn chacun 
y a fon employ particulier , auquel il faut qu’il 
fe donne tout entier, car s’il fc ménage un peu 
trop , ou s’il y fait quelque faute , il cft fûr 
d’en eftrc puny à l’heure même par les Offi- 
ciers prépofez pour veiller ftir fa conduite. 

Comme ceux qui ont déjà donné au public 
des Relations de ce Royaume fc font fort éten- 
dus fur toutes les circonftanccs de cette grande 
Chafle, je ne veux point ennuyer le Leefteur pr 
une répétition inutile de tout ce qu ils en ont 
il bien écrite 
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CINdUIFME CHAPITRE. 


£>e la Garde du Roy y & de Ja fuite , 
quand il fort fur fon Eléphant 

ou dans fon Balon. ''» 

, I 

L a Garde du Roy eft compoféc de plu- 
ficurs Compagnies de jeunes Gentilhom- 
mes , & de fimples Soldats , le nombre n*cn eft 
pas réglé comme en France , il eft plus grand 
dans certains jours que dans d’autres , & bien, 
moindre quand (a Majeftc demeure dans lé 
Palais , que quand elle en fort \ les fimples 
Soldats font en garde dans les premières cours 
du Château pendant un mois , & les Manda- 
rins qui tiennent les autres cours & les Salles 
les plus proches de l’Appartement du Roy 
chacun félon la dignité de fa Charge & le 
rang qu’il a dans le Royaume , n’ont que trois 
jours de fuite de fervice : les uns & les autres 
fe partagent en deux efcoüades , afin que cha- 
cun d’eux puiffe à certaines heures du jour & 
de la nuit pourvoir aux ncccfîitez de la vie; 
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ils font cous attachez à leur polie alîis fur 
leurs talons , car c’eft manquer de refpcd: que 
de le tenir debout dans le Palais du Roy , 
quand meme il n’y eft pas , ils y gardent un 
profond filcnce ; & les moindres fautes qu’ils 
font contre la difcipline eftablie parniy eux , 
font feverement châtiées fans déplacer , par 
leurs Officiers qui ne les perdent prefque poW 
de veuc. Q^nd le Roy fort pour faire para- 
de de fa Grandeur en prcfence d’un Anibaflâ- 
deur de quelque Souverain qu’il veut honorer 
en perfonne , ou bien pour affilier à la cere- 
monie d’une grande Fellc , les Compagnies 
de la Garde a pied lont foûtenuës par 
des efeadrons de Cavalerie , qui font bien 
tous cnfemblc douze à treize mille hom- 
mes : Il la Cavalcade fe fait par terre , plu- 
lîeurs des plus beaux Elephans des Ecuries de 
fa Majellé fe trouvent prells à la porte du 
Palais , pour fervir de monture aux plus 
grands Seigneurs de fa fuite } ccluy du Roy , 
qui cil le plus beau & le plus adroit de 
tous , fe courbe de luy-même li-tôc qu’il 
le void approcher de Juy ; & il le connoît 
fi bien , qu’il ne peut pas fouffrir d’ellre 
monté par un autre tel qu’il puifle dire ; 
fon harnois cil d’une magnificence extraordi- 
J fur le milieu de Ion dos s’élève un 
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Trône tout éclatant d’or &: de pierreries , où 
le Roy eft afTis fort à Ton aife , tenant en 
main un croc d’or pour le piquer , & le faire 
tourner de quel cofté il luy plaift : il a pour- 
tant derrière luy un petit Mandarin prouernç 
fur la croupe , qui en cas de befoin luy peut 
fervir de Cornaque & de Guide. Cet Elé- 
phant tout grand qu’il eft n’eft point pour- 
tant celuy dont on a déjà parle dans les Re- 
lations qui ont précédé cette Hiftoife ; car 
le Roy a tant de vénération pour l’Elephant 
blanc , qu’il ne fe croit pas digne de le mon- 
ter i les Mandarins fe font un honneur de le 
fervir ^ les Vaifléaux dans Jefquels il mange 
font tous d’or mafTif , & de peur que le foleil 
ne luy fafle mal à la tefte , il ne marche ja- 
mais que fous de grands parafols faits des plus 
belles étoffes de la Chine. Il s’en faut beau- 
coup que celuy-cy foit fi grand Seigneur , 
quoy qu’il ait l’allure bien plus ficre , quand 
il lent le Roy fur Ion dos > il ne doit pas 
même luy fucceder , on en éleve un autre 
jeune qui eft blanc , c’eft à dire d’un gris cen- 
dré comme luy , lequel prendra fa place après 
fa mort , & recevra les mêmes honneurs qui luy 
feront rendus jufqu’au dernier moment de fai 
vie , car ny l’infirmité ny la vicillcfTe, ne font 
poiiK des fujets légitimés pour les -dégrader. 

Cent 
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Cent pas devant le Roy , marche la Cavalerie 
fur une même ligne toûjours à la gauche de fa 
Majcfté , la civilité Siamoife ne pcrractrant pas 
de fe tenir directement , & vis à vis une perfonne 
à qui on doit du refpe^t. Sa Majelté a au- 
tour d’elle un fort grand nombre de Manda- 
rins à pied qui l’accompagnent d’un pas gra- 
ve & modefte , les uns portent fes Armes , les 
autres faBoufletre & fon Bctçl , & trois d’en- 
tre tous ceux qui l’approchent de plus prés 
tiennent chacun en main un grand parafol fait 
de brocard d’or & d’argent , qui a un manche 
tout d'or ou d’argent maffif. Ces parafols le 
lUivcnt par tout , & paflfent dans le Royaume 
pour des limbolcs de la divinité des Rois , à 
qui les peuples , difent-ils , doivent prefquc 
les mêmes honneurs fur la terre qu’ils rendent 
aux Dieux qui font déjà entrez n^ns Iç 
reujfdne. 

Huit ou dix pas après le Roy on voit paroî- 
tre fur un Eléphant qui n’cft guère moins beau , 
ny moins richement paré que le fien , le Prince 

2 u’il a adopté pour fon Fils i il eft fuivy deplu- 
eurs grands Mandarins qui fe tiennent profter- 
nez fur leurs Elephans qui font nuds ôc fans Chc- 
rolle , gardans tous un filence refpeClueux ; ils 
(ont entourez de leurs Efclaves, qui ne precedent 
que de trois ou quatre pas feulement les Com^ 
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pagnics des Gardes à pied , qui marchent tou- 
jours en queue , & terminent ainfi toutes les 
Cavalcades que fa Majefté fait par terre. 

Mais fi elle^ fe font fur l’eau , la dilpofition 
en eft encore plus agréable , & l’on ne fçau- 
roit donner une idée plus jufte de leur ma- 
gnificence qu’en la comparant à la beauté 
des Ceremonies du Doge de Venife quand il 
va époulcr la Mer: plus de- deux cens cinquan- 
te Balons fc rangent d'abord de part & d’au- 
tre , & autant que faire fe peut dans une éga- 
le dillance fur les bords de la riviere : vingt ou 
trente du nombre de ceux dont le R^. P. Ta- 
chard nous a donne la figure dans la Relation 
de Ibn Voyage, precedent deux à deux ccluy 
du Roy , qui eft ramé par fix-vingt Braf-pins ÿ 
ce font les gens les mieux faits & les plus 
adroits que l’on choifit pour les honorer de 
cet employ r ils ont tous un cafque , une cui- 
ralfe , des genouillères & des bralTelers d’or j 
c’eft un plaifir de les voir ramer en cadence , 
leurs rames font toutes dorées , & le bruit qu’ils 
font en les frappant doucement les unes con- 
tre les autres , joint à certains airs qu’ils chan- 
tent à bafles voix à* la louange du Roy , fait 
«nc: efpcce de concert qui divertit extrême- 
ment les gens du pays. Cclüy qui tient le ti- 
mon du j^lon a oicn d’autres chofes à faire 
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qu à pcnfer à fc réjouir avtc les Rameurs , car 
luy fcul eft refponfable du fu^cez.de fa cour- 
fc : fi clic eft recardéc ou parce qu’il s’eft lailTé 
emporter par le courant de la rivière , ou par- 
ce qu’il s’eft détourné à droit ou à gauche plus 

3 u*il n’eftoit neceflaire , une grefle de coups 
e rotins ne manque point de luy tomber à 
l’heure même fur les épaules ; comme la place 
où il eft aflis eft fort étroite , s’il eft alTez mal 
adroit pour fe laiffer tomber dans l’eau , on l’y 
lailfc périr, ou bien on luy couppc la tefte ; 
mais s’il n’cft tombé que parce que le timon 
s’eft rompu entre fes mains , alors on l’en reti- 
re ayec honneur , & on rccompcnfc la force 
le courage qu’il a eu de >rcfifter fi bien à la 
rapidité de l’eau , ne s’eftant ainfi rendu que 
quand il n’a plus efté en pouvoir de fe deffen- 
dre. Les rideaux de la Cherollc du Balon du 
Roy font enrichis de pierres prccieufes , & fur 
fon Eftradc couverte des plus riches tapis de 
l’Orient , fix jeunes Mandarins de la première 
qualité demeurent toûjours profternez. Sur la 
queue du Balon un petit Etendart d’une feuil- 
le dfor alfez épaifle fait face au Roy & le diftin- 
guc de tous les autres. Il y a deux Balons a fes 
cotez qui font .auffi grands & aulTi magnifi- 
ques , que Ton appelle les Balons de la Garde , 
^ deux autres qui ne font pas tout-à-fait fi 
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riches : ccux-cy font fermez de toutes part#,' 
parce que le Roy s’y retire de temps en temps 
pour y boire & pour y manger , à moins qu’il 
ne trouve fur fa route quelques-uns de fes 
Châteaux , car alors il defeend pour y aller 
prendre les repas. Cinquante autres Balons do- 
rez de differentes figures , mais qui ne font 
guere moins beaux , paroilTcnt à leur fuite dans 
le même ordre ; ils ne font en partie que pour 
fervir de parade , car il n’y en a que dix ou 
douze des plus proches de celuy du Roy qui 
foient remplis , du Fils adoptif de fa Majefte , 
des premiers Mandarins , & des principaux Of- 
ficiers du Royaume qui l’accompagnent : Les 
autres Mandarins qui fe trouvent ordinaire- 
ment à la fuite du Roy dans ces jours de Ce- 
remonie au nombre de deux cent ou environ, 
fuivent dans des Balons beaucoup moins fu- 
perbcs,quoy qu’ils foient de meme grandeur 
& à peu prés de même figure : ils vont tous 
avec une vîteffe qui égale & qui quelquefois 
même furpaffe celles de nos polies les plus di- 
ligentes. 

Mais afin que rien ne manque à la beauté de 
cette Cavalcade , & que tout s’y palfe dans l’or- 
dre que l’on y doit obferver , on s’y préparé 
deux ou trois jours avant qu’elle fe fafie. Il y 
a ordre dans tous les endroits par ou le Roy 
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doit pafler de faire trois chofcs : la première, 
c’eft que chacun ait foin d elcver devant fa 
maifon une haye de jonc affez haute pour em- 
pêcher de* la voir & d’en eftre veu quand il 
paflera : fea fécondé , c’eft de fermer prom- 
ptement les portes & les feneftres fi-tôt qu’on 
fera averty de fa marche par les Fifres & les 
Tambours qui la précéderont. Et en troifiémc 
lieu i de garder un profond filence jufqu’à ce 
qu’il foit palTé. Il y a pourtant un jour dans 
l’année auquel le peuple a la permiffion devoir 
le Roy j c’eft celuy qu’il deftine à la courfe des 
Balons, quieft la plus grande la plus fôlcm- 
nellc de toutes les réjoüiffances; Autrefois il 
luy eftoit encore permis de le voir quand il alloit 
fendre les Eaux & leur deffendre de croître da- 
vantage , mais cette coutume eft prefentement 
abolie. Aurefte, quand le Roy fort en cere- 
monie dans fon Balon , il eft toûjours vêtu à 
la Siamoife j fon bonnet pointu eft orne de deux 
Couronnes de diamans , ô:lbn habit cnrichy de 
rubis & de plufieurs autres' pierres precieufes 
toutes differentes j mais quand il va à la chaffe 
il s’habille affez fouvent à la Françoife , & au 
lieu de bonnet , il porte un chapeau noir ou 
rouge , entoure d’un cordon large de deux 
doigts , couvert de pierrcncs , avec une fort 
belle aigrette. 
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SIXIE'ME CHAPITRE. 

JDet Trefirs du Roy de $iam »& de ce quit 
y a de pltef curieux dans fin Palais. 

I L y a peu de Rois dans TOrient qui foient 
plus riches que ccluy qui règne prefente^ 
ment à Siam , iJQri feulement ilpoflede toutes 
les lichelRs que les Rois fes prçdeccfleurs ont 
amaile depuis la fondation de cette Monar- 
chie , ou du moins depuis deinc cens ans que les 
ennemis n’ont point pill£ leur Palais ; mais en* 
cote toutes celles qu’il a ama0ees depuis qu’il 
eft monté fur le Trône : ce n^eft pas que fes re- 
venus annuels foient fort confiderahlcs, car ils 
ne palTent pas ordinairement quatre ou cinq 
millions, mais q’cft qu’il n’eft pas oblige de 
foûtenir de grandes dépenfes , & que l’argent 
qui entre dans fçs coffres n’en fort orefque ja- 
n\ais>qu^d il eff en paix> Comme les Manda- 
rins ôi Jes premiers Officiers de la Couronne 
retirent de leurs Gotivcrnemcns & deslvritages 
qui font annexez à leur dignité tout ce qui leur 
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peut eftre ncccflairc pour leur honnefte fublî- 
ftancc , ils ne font point à charge au Prince , & 
les Fermiers de SaMajefté eftant tenus par leur 
bail de fournir tout ce qui eift neceffaire pour 
l’entretien de fa Perfonne & de fa Maifon , rien 
ne Poblige à depenfer l’argent qu’il peut avoir 
dans fon épargne ; mais ce qui contribue da- 
vantage à l’opulence de ce Prince , c’eft qu’il ne 
paye jamais Pof, P'argent & les pièrferics quf 
luy font vendus par les Marchands eftfangers, 
qu’en y voire, enfalpeftre, en eftain, en toiles'^ 
peintes qui viennent à Siam de la Cofte de Co- 
romandel , & en plulîeurs autres chofes qui 
croilTcnt dans le pays. 

Le Roy a huit ou dix Magasins encre plu- 
lîcurs autres qui font d’une richelTc inconce- 
vable , dans les uns-ily a grand nombre de lar- 
ges urnes entaffées les unes ftirlcs autres jufques' 
au toid qui font toutes ^pleines de ticals , de 
gros morceaux de poudre d’br, mais principa- 
lement de tambac, qui cft un compofé admira-^ 
ble de plufieurs métaux* rafinez , lequel cft plus 
cftimé dans Siam que l’or même , quoy qu’il 
n'ait pas tant d’éclat. Les autres Magazins (ont 
remplis de beaux labres du Japoil , donc la 
trempe cft li fine, que diin fcul coup qfi erv 
peut couper aifément une grofTe barre de fer 
de bois d’Aigle de Galambac> de Mule &dcs’ 
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plus beaux vernis de la Chine \ d’une infinité 
des plus riches eftolfes qui le font dans les In- 
des & en Europe i il y a même de certaines por- 
celaines qui ne peuvent fouffrir le poifon fansi 
fc çafieri enfin on nefijauroit 4^e combien ih 
y a de chofes precieufes , rares &c curieufes 
qui rempliflent tous ces differens magazins. A 
tous ces trefors cachez il faut ajoûter ceux qui 
paroiffent aux yeux de tout le monde , plufieurs 
fervices de vaiflcllc d’or maffif, qui fe renouvel- 
lent de temps en temps à la table du Roy , 
dans l’écurie de l’ Eléphant blanc j les diamans, 
SiC les pierreries fans nombre dont les habits de 
Sa Majefté font couverts , & qui enrichilfent les, 
harnois de fes Chevaux de fes Elephans \ la 

çhaife toute d’or qui fuit le Roy à la camj)agné 
pour s’y repofer quand il fe trouve fatigue de la 
promenade 5 deux rubis entre plufieurs autres 
qui font d’une grofieur prodigieufe , & que 
ceux qui s’y connoiffent eftiment prefque au- . 
tant que les plus beaux qu’ils ont v eu chez tous 
les Princes de l’Europe. C’eft dommage qu’il, 
n’y ait point eu jufques à prefent dans ce 
Royaume de Lapidaires capables de mettre 
bien en œuvre toutes ces pierres precieufes, 
car aflurément elles en vaudroient infiniment 
davantage, & je ne fçay fi nous en aurio;is bcaur 
coup de plus belles en France, 
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Xc PaçTodc qui eft dans le Palais de la Ville 
Capitale renferme tant de fichefles que tous les 
Etrangers en font furpris j II y a au fond de ce 
Temple une Idole d’or, tout pur, qui a quaran- 
te-deux pieds de haut, quoy qu’elle foit allife 
les jambes croifées à la fa^on des Siamois ; elle 
a efte fondue fur le lieu , & le Pagode où elle 
eft adorée n’a efte bâti tju’aprés qu’elle a cfté 
mife en place ; les Pegus dans les derniè- 
res guerres qu’ils eurent avec les Siamois luy 
coupèrent un bras ; & Ci elle n’euft point 
efte fi lourde ils l’auroient volontiers empor- 
té toute entière. La pieté des Siamois repa- 
ra bien - tôt l’outrage qui avoit cfté fait à leur 
Dieu } mais par malheur l’or dont ils luy ont fait 
un autre bras s’eft trouvé plus pafle que celuy 
du refte du corps; & cette différence a beau- 
coup diminue de la beauté de cette Idole. Il y 
en a encore quelques autres de moindre gran- 
deur dont les unes font d’or malfif , & les au- 
tres d’argent, &plus de cent autres plus peti- 
tes qui font toutes couvertes de lames d’or, & 
qui ont les doigts des mains &c des pieds enri- 
chis de bagues de diamans ; les Lampes & les 
Chandeliers qui éclairent ce Temple , aufli- 
bien que tout ce qui fert au culte du Dieu que 
l’on y adore , font^uifi d:ot Icplus fin qui s’eft 
pû trouver dans les Indes. 
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Quoy que le Roy , fuivant la coutume de (es 
Predeceffeurs , fe faïlc un devoir d’amaffcr ainfi 
beaucoup de richcffcs,afinde pouvoir furvenir^ 
en cas de guerre ou de famine , au befoin de 
fes peuples & à la confervation de fes Etats ^ 
il ne laifle pas de faire de riches dons aux 
AmbaflTadeurs des Princes fes voiCns, & aux 
Princes memes les plus éloignez, quand l’hon- 
neur & la bien-feance le demandent ; on en 
peut juger par ce qu’il a fait Tannée dernière 
en faveur de Monneur le Chevalier de Chau- 
mont noftrc Amballadcur de France' , par la 
richelTe &'le nombre des prefens qu’il a en- 
voyez au Roy , à Monfeigneur , a Madame 
la Dauphine & aux Princes fes Enfans ; fans 
compter plufieurs autres perfonnes de la Cour 
qui fe font reflentis de fes liberaîitez. Tout cela 
nous fait aflez connoiftre que ce n’eft point 
par aucun Icntimcnt d’avarice mais par une la- 
ge & prudente politique qu’il veut que fes tre- 
îbrs foienc toujours fi bien remplis. 
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SEPTIE’ME CHAPITRE. 

Des Ceremonies ejui s'obfêrvent à la Cour 
du Roy de Siam, ^ 


I L n’y eut jamais de Cour au monde plus my- 
fterieufe que celle du Roy de Siam } on n’y 
marche, on n’y parle, on n’y boit, on n’y mange^ 
on n’y fait même la cuifîne qu’avec ceremoniej fi 
on veut entrer dans le Palais il faut fe dcchâufler 
dés la première Cour 5 on doit quitter fes ar-^ 
mes à la porte de la fécondé ; & quand on eft 
arrivé au lieu où l’on s’eft propofé d’aller, on 
s’aflied à la mode du pays, c’eft à dire les jam- 
bes croifées contre terre , & on fait trois pro- 
fondes inclinations du cofté de l’Appartement 
du Roy ; fi Sa Majefté eft proche de ce lieu, on 
n’y doit aller qu’en rempant , car c’eft man- 
quer au refped qu’on luy doit que d’y marcher 
à l’ordinaire , il n’y a pas même d’endroit dans 
le Palais où il foit permis de demeurer debout 
quand on s’y acrcifc. 

Toutes les chofes qui font deftinées pour . 
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l’ufàge de Sa Majefté (ont réputées facrccs , Sc 
on a tant de vénération pour elles qu*on les dé- 
robe aufli-toft à la veue du peuple à qui il eft 
meme defFendu de les montrer du bout du 
doigt quand il les rencontre , fous peine 
d’en foufFrir la mutilation dont ou punit ordi- 
nairement cette infolence j c’eft pourquoy les 
Officiers qui les portent au Palais & que l’on 
appelle communément Tam~Rouar , les tien- 
nent cachées fous de grands parafols envelop- 
pées dans- de riches eftoffes & renfermées dans 
de gr^mds.yafes d’or &. d’argent; ces Tam- 
Rouats quoy qu’ils foient par la dignité de 
leurs Charges beaucoup diltingucz du com- 
mun du peuple , ne font pas alFez grands 
Seigneurs pour mériter l’honneur de prefenter 
eux-mêmes à Sa Majefté les chofes qu’ils ont 
apportées, ils les mettent entre les mains de fes 
Pag CS qui ont foin de les luy donner dans 
une grande couppe d’or à long manche dont 
ils tiennent le bout demeurant toûjours pro- 
fternez par terre jufqu’à ce qu’il les ait entre 
les mains.: ces Pages font de deux fortes ; ceux 

3 ui font de la Chambre du Roy font toûjours 
es Enfans de la première qualité , des Fils de 
grands Mandarins, ou des premiers Officiers 
de la Couronne ; ce font ceux qui l’habillent 
le des-habillent y en un mot ils font feule- 
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ment attachez au fcrvice de fa perfonne : les 
autres demeurent à la porte de fa chambre 
pour exécuter fes ordres ; ils doivent cftrc 
Gentilshommes , mais quelquefois on en re- 
çoit qui ne le font pas , quand la bonne mine 
ou la beauté du corps & de l’efprit fupplécnt 
au delfaut de la noblcffe du Sang ; les uns & 
les autres font veftus comme les Mandarins, 
& s’il y a quelque différence , c’eft que leurs 
pagnes font retrouflees un peu plus haut , afin 
qu’ils puiflent eftrc plus difpofts à courir plus 
légèrement. Si toft qu’ils ont atteint l’âge de 
feize ou dix-fept ans on les congédié , mais 
on ne les renvoyé point fans rccompenfer 
leurs fcrvices de la qualité d’Ocmiincs. 

Les chofes qui font deftinées pour la bou- 
che du Roy font apportées â la cuifine avec les 
mêmes ceremonies ; le Maiftre d’Hoftcl les re- 
çoit & les retire des vafes où elles font renfer- 
mées avec des gands de toile blanche, &; luy 
fcul les apprefte fans ofer les toucher de la 
main ; quelquefois la PrincefTc Reine , & quel- 
ques-unes des Concubines du Roy fc font un 
honneur de l’aider, & de préparer dans leur 
Appartement les confitures & les mets les plus 
dàicats qu’on doit fervir à Sa Majefté ; les au- 
tres Officiers de cuifine ne fervent qu’à atti- 
fer le feu & à laver la vaifTclle ; celle dans. 
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laquelle on fcrc le Roy cft toute d’or j il man- 
cre à bas, toûjoursfcul. La Princeffe fa Fille & 
fon Fils adoptif peuvent bien manger dans le 
meme lieu & en même temps que luy , mais il 
ne leur cft pas permis de manger à même 
plat fur la même bandege j toute la grâce 
qu’il leur peut faire , c’eft de leur envoyer quel- 
que chofe des mets qui luy ont efté fervis Sc 
qu’il a trouvez le plus à fon ^ouft. Il luy arri- 
ve quelquefois de faire le meme honneur aux 
grands Mandarins , ou aux premiers Officiers 
de la Couronne quand il les traitte dans les 
jardins ou à la campagne un jour de prome- 
nade ou de rêjouilTance publique : plus Ibu- 
vent il en ufe de même avec les Etrangers 
qu’il l^ait êftre recommandables par la gran- 
deur de leur Nailfancc ou par la dignité de 
leurs emplois, & il le fait de fi bonne grâce,. 
& avec tant d’honnefteté qu’il eft aise de 
remarquer que fon inclination le porteroit à 
le faire toujours & à fe communiquer davan- 
tage , fi elle ne fe trouvoit malhcureufe- 
ment combattue par la coutume du pays & 
par la faulfe idée que Ton a chez luy de la 
grandeur des Rois ; Il s’accommodefoit bien 
mieux fans doute de cette liberté que nos Rois 
donnent à tous leurs fujets de les approcher 
en tous lieux, de leur prefenter eux -mêmes 
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leurs Placets & de leur parler avec liberté , que 
de Tufage , qui veut qull ne reçoive jamais de 
Requeftes que par les mains d’un grand M^- 
darin , qui ordinairement ne s’en enarge point 
fi elles ne font accompagnées de quelques 
prefens qui le recompenfent de fes peines. 
Qi^ellc contrainte pour luy , de ne pouvoir 
parler à un Bourgeois , à un Payfan , fans eftre 
obligé de l’annoblir i mais quelle gène pour 
tous fes Sujets de n’en pouvoir eftre écouté 
qu’aprés avoir fatisfait à toutes les ceremonies 
qui s’obfervcnt quand il veut leur donner Au- 
dience. 

Lors qu’il la donne dans fon Palais, c’eft 
loûjours dans l’ambrafure d’une de fes fenê- 
tres : avant qu’on en ouvre les volets , les 
Trompettes fonnent pour avertir tout le mon- 
de que fa Majefté va paroiftre , aufïi chacun 
fe profterne la face contre terre , & ccluy qui 
demande l’Audience fait de loin trois (om^ 
bayes ou profondes inclinations à la Majefté^ 
puis il s’avance, comme l’on a dit, à quatre 
pattes , jufqu’au lieu qui luy a cfté marqué y 
ce lieu cft toûjours plus ou moins éloigne de 
la fenêtre , fuivant l’élévation ou la médiocri- 
té du rang qu’il tient dans le monde : en y 
arrivant il doit faire encore trois autres fem- 
.blables fon^ayes , & y demeurer profterne 
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fur un tapis ou fur une natte , les mains join- 
tes, & la telle tournée de telle manière qu’il 
ne puilTe voir le Roy en face. Un Interprète 
qui fe trouve à côté de luy , dit au Miniftrc 
ou au grand Mandarin qui eft prefent le fujet 
qui l’a fait venir , & le Miniftre ou le Man- 
darin le répété au Roy après avoir fait les trois 
fombayes ordinaires , & prépare fa Majcfté à 
l’écouter par le petit compliment qu’il luy fait 
en CCS termes : Sire, voftre Efclavc vous de- 
mande la pcrmillion de parler, il prie Voftre 
Majcfté de vouloir bien foulfrir que fa voix 
immonde & fouillée parvienne jufqu’à.la por- 
te de vos divines oreilles. Le Roy luy fait fi- 
gue de parler , & après que fa Majcfté luy a 
rendu la réponfe qu’elle a crû luy devoir faire, 
il l’cn remercie par trois autres fombayes qui 
finiflent l’Audience : aufii-tôt un Mandarin 
s’avance avec un grand baftin d’argent rcmply 
de riches étoffes , ou de quelques rarctez du 
pays , dont on fait prefent de la part de fa 
Majcfté à ccluy à qui il luy a plû donner Audien- 
ce. Si tôt qu’il les a rcccues il les met fur fa 
telle , pour marquer la haute eftime qu’il en 
fait > il fc profterne trois fois comme il a fait 
en entrant : Le Roy fc retire , & la fenêtre fc 
ferme. S’il a déjà rcceu quelque prefent d’une 
vefte , ou de quelqu’autre chofe precieufe de 
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la part de fa Majcfté , il cft de £bn devoir de 
l’apporter à cette Audience j car c’cll; par la 
parade au’il en fait qu’il luy en marque fa rc> 
connoilfance , & qu’il fe rend digne de la con- 
tinuation de Tes libcralitez. 

Il cil de la derniere confequence que cha- 
cun ait bien preveu ce qu’il doit dire au Roy , 
quand il vient à l’Audience , & qu’il en con- 
lerve precieulcment le fouvenir ; car ce qui 3’y 
dit demeure écrit dans un Regiftre qu’il le 
donne la peine de feililleter de temps en temps , 
& fouvent il prend plaifir , lor||^u'on y pen- 
fe le moins , d’interroger la i^mc perfonne 
fur les memes chofes qu’elle luy a dites autre- 
fois, afin de connoiftre fi elle cft fincere , & 
s’il peut prendre en elle quelque confiance. 

Outre ces Audiences publiqucs*qu’il donne 
dans fon Palais , il y en a d’autres que par des 
railbns de politique il veut bien quelquefois 
accorder au dehors àccr^^s gens qui les luy 
font demander. Alors orWRivigac avec le Mi- 
niftre du lieu où on fc doîf^ trouver j profter- 
né fur un tapis on y attend le Roy , qui en eft 
averty ; l’Elephant fur lequel il cft aflis dans 
fa Cherollc , s’y arrête , & alors le Miniftrc , 
ou le grand Mandarin qui l’accompagne , après 
avoir appris de l’Intcrprcte ce que l’on veut fai- 
re entendre à là Majcfté , il luy en fait le rap- 
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port avec les memes ceremonies & le même 
compliment qui fc font aux Audiences publi- 
ques ; mais parce qu’il n’y a point alors de Se- 
crétaire qui puifle écrite la demande & la rc- 
ponfe , on prefente un Placer , qui cft reccu 

f )ar les mains du même Miniftre ou Mandarin, 
equel en temps & lieu ne manque point de 
le rapporter au Roy. On fort de cette Audien- 
ce comme des autres , en faifant les fombayes 
accoutumées: il s’y fait même des prefens à 
ceux qui les ont obtenues .pour peu qu’ils 
foient confij^rez , qu’ils ayent de naiffancc. 
Les feuls MJnionnaites , & les Talapôins font 
difpenfez des fombayes pour le reiped que 
l’on doit à leur caradere ; il fuffit quand ils 
parlent au Roy qu’ils s’inclinent profondément, 
qu’ils fc^ent alfis les jambes croifées: ils’cn 
cft trouvé mêrnc qui ont eu l’honneur de luy 
parler feul à feul làns Interprète j ce font des 
grâces que la n’accorde que tres-rare- 

ment aux pl^s gWls Talapôins , & à fes plus 
chers conndens. ^ 
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De la maniéré de recevoir à la Cour de 
^ Siam tes Ambajfadeurs des 
Empereurs. 


L e Roy de Siam fçak fort bien diftinguei 
la grandeur & le mérité dçs Souverains 
<jui luy envoyent des Ambafladeurs : il reçoit 
cey X des Empereurs de la Chine , du Mogol , 
& du grand Sophi , avec bien plus de pom- 
pe &c de ceremonie que ceux des Princes fes 
voifins. Comme ces derniers font prcfque tous 
des Tributaires de fa Couronne qui ont be- 
foin de fon fecours pour fe dclFendre contre 
leurs Ennemis , ou qui luy font beaucoup in- 
ferieurs en richeflTes & en puilTancc, il les trai- 
te affez cavalièrement ; & fans donner à leurs 
Ambaifadeurs aucun fujet de fe plaindre de 
luy , il ne lailTe pas de leur faire lentir la dif- 
férence qu’il y a entre le Roy de Siam, & les 
Maillres qui les envoyent. Il les oblige avant 
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<juc de leur donner Audience de remettre leur* 
Lettres entre les mains du Barcalon , & de luy 
communiquer les affaires qui ont donné lieu 
à leurs AmbafTades , aHn que les ayant exami-> 
nées il puifle leur en faire le rapport , & con- 
certer avec luy dans fon Confeil la réponlc 
qu’il leur doit faire. Le jour de l’Audience 
citant arrefté , on porte leur Lettre que l’on a 
fait traduire en Siamois ^ dans, une petite Salle 
bâtie hors de la Ville en forme de pyramide , 
• là clic demeure en déboft jufqu’à ce que le 
Roy députe de grands Mandarins pour luy 
aller rendre les mêipes honneurs qu’ils ren- 
droient aux Princes mêmes qui l’ont écrite , 
s’ils y eftoient en pcrlbnnc : Ils la portent en 
Ceremonie fous un riche Parafol , dans la Cl^ 
rollc d’un des Balons d'Etat , & quand ils font 
arrivez au Palais, ils laprefentent au Roy , qui 
la lit , & la leur rend apres l’avoir leuë , pour 
la porter dans les Archives du Royaume , ou 
toutes celles qui ont cfté jufqucs â prefent rc- 
ccuës de la part des Princes font foigneufe- 
ment confervées. Un autre Balon d’Etat eft 
en même tem^s détaché pour aller prendre 
l’Ambaffadeur a qui le Roy doit- donner. Au- 
dience. Il y vient fans autre cortège que celuy 
des gens de fa Nation qui l’ont accompagné 
dans fon voyage , ou qui par hazard fc font 
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trouvez à Siam. Le Roy le reçoit dans une des 
premières Salles de fon Palais , & Quelquefois 
même dans la Cour la plus proche de fon Ap- 

{ )artemcnt \ car les Siamois ont Ibuvenc dans 
a bouche ce proverbe , que les Princes leurs 
voifins ne font pas dignes d’avoir la tefte, où 
le Roy de Siam met fes pieds : Mais ce pau- 
vre AmbalTadeur eft ol^i^é, comme un parti- 
culier , de s’y déchaulTer a la porte de la pre- 
mière cour , d’y lailTcr toute fa fuite , & de 
venir fcul à l’Audience fous la conduite de 
quelques Mandarins qui l’accompagnent. Si- 
tôt que le Roy paroift il le faluë comme eux 
par trois profondes fombayes ; il explique au 
Barcalon , par la bouche de fon Interprète , le 
fujet de fon AmbalTade , & les propofîtions 
qu’il eft chargé de faire au Roy de Siam de la 
part du Roy fon Maiftre , le Barcalon en fait 
fon rapport à fa Majefté Siamoife , qui luy 
reçd à l’heure même fa réponlè : Si-tôt qu’il 
l’a receuë par la bouche du Barcalon , il fait 
trois autres fombayes pour remercier fa Ma- 
jefté. On luy prefence du Bctcl dans une 
BoulTette d’or , une vefte , ou quelques auucs 
curiofitez , & il prend congé du Roy dés 
tc première Auciiencc j car il eft rare , &* il 
faut que l’affaire foit bien difficile fi elle n’a 
pii s’y terminer , ôi bien importante fi on luy 
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donne une féconde Audience. Il n*en va pas 
de même des AmbalTadeurs des Empereurs & 
des Rois qui vont de pair avec eux ; on en- 
voyé, fi-tôc qu’on eft averty de leur defeente 
dans le pays , plufieurs Balons d’Etat pour les 
recevoir : Ils apportent eux-memes leurs Lct^ 
très au Palais , & les donnent en prefence du 
Roy au Barcalon pour les prefenter à fa Ma- 
jefté y les chemins par où ils palfent font bor- 
dez de Soldats en armes , & d’Elephans riche- 
ment harnachez , des Mandarins en grand 
nombre vêtus de leurs plus beaux habits , 

• fuivis de tous leurs Efclavcs viennent au <fe- 
vant d’eux pour les accompagner à l’Audien- 
ce. Le Roy la leur donne dans fon Palais , il 
les y fait traiter magnifiquement , & jamais il 
ne les renvoyé fans les avoir chargez de pre- 
fens alTez riches pour leur faire concevoir une 
haute idée de fa Grandeur & de fa Magnifi- 
cence. Il ne faut pourtant pas juger de ce 
qu'il a coutume de faire pour les Ambaffa- 
deurs des Empereurs d’Orient par ce qu’il a 
fait pour Monfieur le Chevalier de Chaumont, 
c^.il a recherché (oigneufement toutes les oc- 
cRons de luy marquer fon cftime , & il n’a 
ricîl obmis de tout ce qu’il a cru pouvoir luy 
mériter fon amitié. Je renvoyé le Leéteür aux 
Relations curieufes qui en ont efté données au 
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public , & je veux feulement y ajoûter que ce 
Prince pour engager fes Mandarins , & les pre- 
miers Officiers de la Couronne à ne rien épar- 
gny de tout ce qui pourroit contribuer à l’hon- 
neur de fa réception , leur commanda de luy en 
faire autant qu’à luy même , s’il faifoic fa pre- 
mière entrée dans fa Ville capitale. Je fçauray 
bien , dit-il , rcconnoiftre ceux qui auront fa- 
tisfait à mes inclinations , mais je fijauray bien 
auffi faire reflentir mon indignation à ceux 
qui n’auront pas eu pour moy dans cette *oc- 
cafion toute la complaifancc qu’ils me doivent. 
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NE.UVIFME CHAPITRE. 

JDes Parties alliées à la Couronne 
de Siam. 

I L y a peu de Souverains dans les Indes qui 
ayent plus d’amis que le Roy de Siam. Cet- 
te loüable curiofité qu’il a toûjours eu d’ap- 
prendre tout ce qui fe pafl'oit dans les Cours 
des autres Princes, luy a fait rechercher les 
moyens d’y former des habitudes , & le foin 
qu’il a pris de les cultiver par fes prefens & 
par fes liberalitez , luy a acquis l’cftime & l’a- 
mitié de tous ceux qui l’ont connu j mais fur 
tout il n’a jamais rien négligé de tout ce qu’il 
a crû pouvoir entretenir cette bonne intelli- 
gence qui avoit toûjours efté entre les Rois 
fes predeceffeurs & les Empereurs de la Chi- 
ne. Souvent il leur a fait de riches prefens par 
les mains de fes Ambalfadeurs , & il continue 
d’en faire encore aux Empereurs Ta r ta res qui 
ont fubjugué ce vafte Empire , quoy qu’ils 
n’ayent pas pour luy les mêmes égards qu’a- 

voient 
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'Voient autrefois les Empereurs Chinois ; ils 
reçoivent pourtant fes Ambaffadeurs & fes . 

Î >refens avec alTez d’honneur ; mais il y a 
ong - temps que le Roy de Siam n’en a re- 
•ceu de leur part, &c il ne s’apperçoit que trop 
qu’ils ont oublié les grandes alliances que la 
-Couronne de Siam a fait tant de fois avec les 
Empereurs de la Chine, par les mariages de fes 
-Princefles avec les fils des Empereurs qui ont 
régné long-temps dans le Royaume de âam. 

Les Empereurs du Mogol & le grand Sophy 
n’en ufent pas de même avec le Roy de Siam, 
l’un & l’autre luy rendent à lenvy tous les de- 
voirs d’eftime ôc d’amitié qu’il en peut raifon- 
nablement attendre. Ce dernier l’honora en 
l’amiée 1 62^. d’une célébré AmbalTade pour ré- 
pondre à celle qu’il avoir receue de luy trois 
-OU quatre ans auparavant, & entre plufieurs 
prefens qu’il luy fit , il luy envoya dou- 
ze des plus beaux chevaux de Perfe, couverts 
des plus riches liarnois qui fe puilTcnt faire en 
Europe. 

Le Keo , le Tunquin , la Cochinchine, le 
Royaume de Camboye , Bantam & plufieurs au- 
tres Etats voifins , avant qu’ils fufl’ent tombez 
entre les mains des Hollandois , avoient des 
diaifons fort eftroites avec les Siamois j quoy • ’ 
qu’ils ne foient plus aujourd’huy fi unis , ils 
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ne laiflent pas de s’envoyer de temps^ en 
temps des Ambaffadeurs & de fe faire des pre- 
fens les uns aux autres j & rous les ans plufieurs 
Vaifleaux de toutes ces Nations differentes 
viennent mouiller dans les Portç de Siam 
pour y trafiquer avec IcsNaturels du pays. 

Les Empereurs du Japon vivoicnc aufli très- 
bien avec les Rois de Siam , il ne fe pafl'oic 
même gucre d’années qu’ils ne fe fiffenc des pre-^ 
fens & qu’ils ne s’ccriviffent familièrement les^ 
uns aux autres > mais ff-toft qu’ils curent ap-r 
pris que le Chacri , appelle Châou-Pasâ-Thông: 
avoir ufurpé la Couronne de Siam , ils com- 
mencèrent à fe dcâicr des Siamois , & cette 
deffiance a tellement augmenté dans la fuit- 
te , qu’ils leurs ont interdit l’entrée de 
leur pays , de meme qu’à toutes les autres 
Nations du monde , à l’exception des Chi- 
nois , en qui ils ont une entière & parfaite 
confiance r Comme le Roy de Siam a quanti- 
té de Chinois dans les Eftats , c’eft par leur 
moyen qu’il continue d’avoir avec les Japon- 
nois ce commerce qui luy a toujours cfté fi a- 
vantageux. Tous les ans il envoyé au Japon 
plufieurs de fes Vaifleaux montez par des Chi- 
nois accompagnez de quelques Mandarins Sia- 
mois qui ont l’œil fur tout ce qui fe paflc} 
quoy qu’il ne leur foit jamais permis de mettre 
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pied à terre , ils ne laiflcnt pas , fans fortir de 
leurs Vaifleaux, d’apprendre des nouvelles de 
tout ce qui fe fait dans le pays , & de pren- 
dre des mefures pour tâcher d’en profiter. 

Le Roy de Siam compte au nombre de fes 
Tributaires tous les Princes Tes voifins , parce 
qu’il n’y en a pas un , dit-il , qui n’ait efté vain- 
cu dans de juftes guerres par luy ou par les 
Rois fes PredecclTeurs ; il n’y en a pourtant que 
quatre ou cinq qui le rcconnoiflcnt de bonne tby 
& qui luy renefent leurs hommages. Le pre- 
mier cft le Roy de Camboyc ; Ce Royaume 
avant les guerres civiles qui l’ont defolé, eftoit 
un des plus florilTans des Indes , toutes cho- 
fes s’y trouvoient en abondance, &c les Mar- 
chands qui y abordoient de toutes parts l’a- 
voient rendu prefqu’aufli riche que ccluy de 
Siam , quoy qu’il n’ait jamais eu tant d’eften- 
duc ; car il n’a pas encore aujourd'huy plus de 
fix vingrs lieues de circuit. 

leor , lambi, Qj^da, & Patany qui font de fort 
petits Royaumes , payent encore chacun tous les 
ans au Roy de Siam une fleur d’or qui peut valoir 
cinquante ccus ou deux cens francs ; quand ils 
manquent â luy payer ce Tribut il le met en 
eftatdefc faire rendre juftice, & de les rédui- 
re à leur devoir -, car comme ces Royaumes 
n’ont pas chacun plus de cinquante ou foi- 
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Xante lieues de pays, ils font troo foibles poufi 
pouvoir luy rcfifter. Patany n*cft pas plus é-^ 
tendu c|uc les trois autres , mais il cl): bien plus 
fameux, & mieux connu par l’Hiftoire de fcs. 
levoliitions & par l’eftat prefent de fon Gou- 
vernement. On dit que Tes Peuples laffez d o- 
beyr à des Rois qui les maltraittoient , fecoüe- 
rent le joug , & qu’ayant fait defeendre da 
Trône celuy qui regnoit alors , ils y firent:^ 
monter à fa place une PrincelTe à qui ils don- 
nèrent le Titre de Reine fans luy en donner, 
l’autorité, ils firent choix des plus habiles 
d’entre eux pour gouverner en fon nom &L 
farts fa participation , car elle n’entre point: 
dans le fecret des affaires ^ & elle fe doit con- 
tenter des refpcds & des hommages que cha- 
cun luy rend extérieurement comme à fa Sou- 
veraine, ils ne luylaiffcnt pas meme la liberté:, 
du choix de fes premiers Officiers , mais-ils ne 
luy refufent jamais rien de tout ce qui peut 
contribuer à fes plaifirs , rien ne. l’empêchc^ 
de s’y- abandonner tout entière & fans referve,.; 
car s’il ne luy cft pas permis de fc marier , il ne. 
luy cft pas auffi de ffendu d’avoir des galants,*, 
elle en a autant' qu’il luy en plaift, & elle a: 
même dequoy leur faire des prefens confidc-, 
râbles il y a un fond qui cft deftiné pour: 
fournir à la dépenfe de fcs habits & .à l’entrer* 


da 'Royaume de Siam, pj 
tien de fa maifon : Elle demeure ordinaire- 
ment dans Patany qui eft la Ville Capitale de 
fon Royaumç j la fleur d’or qu’elle paye tous 
les ans au Roy de Siam Ce prefentc toujours 
en fon nom, & non point de la part des Mi- 
.niftres qui ont le gouvernement du Royaume. 
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croyoient capable de travcrfcr leurs defTeins , 
afin de pouvoir enfuite plus aisément s’empa- 
reu des meilleurs poftes qu*ils trouveroient lins 
defFcnlc j le feui incereft du commerce leur 
avoic fans doute fait prendre cette refolutionj 
car comme les Siamois leur avoient toûjours 
donné plus de llijet de fe louer que de fc phin^ 
dre de leur conduite, il n’y a eu que le gain 
qu ils ont eïperé tirer du poivre qui croift au- 
jourd’huy dans les ^Terres de Siam en une 
fort grande abondance, qui ait pu les porter 
a les trahir à chercher les moyens de les per- 
dre. Si les Mahometans qui fe font retirez chez' 
eux avoient autant de courage que de mau- 
vaife volonté , ils fèroicnt encore plus redou- 
tables que les Holandois. Le Roy de Siam toû- 
jours bon & honnefte les receut le plus obli- 
geamment du mondc,loTs qu’ils vinrent luy de- 
mander retraite dansfes Eftats,.il les aflïira de 
fa protex3:ion & leur donna pour rcxcrcicc 
de leiu Religion & de leur commerce toute la li- 
berté qu’ils pouvoient raifonnablement defirerr 
comme ils luy parurent avoir plus d efprit que 
les Siamois , fouvent même il leur donna fur eux- 
la préférence en les appellant au maniment des 
affaires les- plus importantes de l’Eftat r enfin^ 
il prit dans ces Etrangers tant' de confiance 
qnUen fit un d’eux Capitaine de fes* Gardes ^ 
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Pendant tous ces jours de pluycs , il s’y élève 
ordinairement des tourbillons de vent fi fu- 
rieux que ceux qui voyagent fur les Rivières , 
font en grand danger d’y périr , s’ils ne font 
aifez adroits ou plutôt aflez heureux pour s’en 
retirer promptement. 

Les Vents du Midy, qui foufflent pendant 
ces fix mois , toûjours variables de l’Eft à 
1 Oüeft , amcinent avec eux une abondance 
d’eau qui commence à faire groflir la Rivière , 
elle croît à veue d’œil de jour en jour , juf- 

3 UCS au mois d’Août, & alors elle fo déborde 
ans les Campagnes , quelquefois jufques à la 
hauteur de douze à treize pieds, cela eft rare à 
la vérité , car on dit dans le Pays que cette gran- 
de inondation n’arrive qu’une feule * fois en 
cinquante ans : quoy qu’il n’y en eût pas plu^ 
de huit qu’elle fût arrivée, dans le temps que 
j’eftois à Siam , je l’ay veue pourtant à peu 
prés de la meme hauteur. 

Ces Inondations qui paroUTent devoir eftrc 
bien ennuyeufes , & qui feroient icy tant de 
dégâts , font fort utiles & fort agréables aux 
Siamois, car elles font comme celles du Nil, 
la fertilité & la richeife de leur Pays ; on n’y 
craint rien davantage que la fechereife , parce 
qu’elle fait tellement renchérir le Ris , que 
la memt mefiire , qui ne fe vend dans une 
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